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Sur la disposition actuelle de Europe d 


une Reyolution generale. 


Cet Ouvrage, adressé par son Auteur au Prince 
de Galles , est traduit de I Anglais. 


Quod munus Reipablicæ afferre majus meliusque 
possunius; quam si docemus atque erudimus 
juventutem his prœsertfm moribus atque tem- 
poribus, quibus ita prolapsa est ut omnium 
opibus refrænanda atque coercenda sit. 


Cc. de div. Lib. II, vers. 4. 
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EX AM EN DE IL Ep VUCATTON DU PRiNcts 


ET DE SES EFFETS. 


Privatas spes agitantes, sine publicd causd. Tac. 
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| D; EMETRIUS de Phalere e \ Ptolomte 
derudier les Livres, Parce qu'il y trouverait des 
choses que ses amis noseraient pas lui dire. 

Je vous demande, avec respect, de cons1derer cet 
ouvrage comme un tableau n dont vous 
eres la principale figure. | 

On reproche à Education Aale que les 
objets d'agremens y sont preferes à ceux A'utilité; 


et que la maniere invariable de former un Ecoliet 


Sy applique à toutes les circonstances de la vie. 
Sans doute vos Instituteurs ne sont point respon- 
sables des d fauts d'un plan, à la formation duquel 


ils nont pas concouru. Ils peuvent meme Etre 


e justifies par vos pregres dans les 
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Belles-Lettres et dans tous les talens qui font 
briller un jeune homme. 

Dans les combinaisons morales , et dans les 
dispositions sages dont on doit devancer les pre- 
mières impressions de la Société, le système du 
Roi erait extremement defectueux. Son Education 
avait ere monastique; et la Reine, elevee dans 
Feconomie d'une Cour peu nombreuse , avait in- 
troduit dans la sienne une sorte de penurie aussi 
de favorable a esprit, queelle pouvait etre avanta- 
geuse a la fortune particulière des héritiers de la 
Couronne. = 

Le moment de votre Emancipation fut celui ol 
un prisonnier echappe à ses fers; vous vous livrates 
à tous les plaisirs du monde a avec Taviditè de celui 
qui nen a jamais joui. 

Le contraste frappant que formaient un monde 
agreable et I'Hotel de Buckingham, un leger 


Sentiment de reproche attache sans cesse a des 


parens dont la vie était plus retiree, firent naitre 
cette opposition dont les grandes factions du temps 
se sont servies, et à qui seules elle pouvait erre 
avantageuse. Ce fut le goũt plutor que le jugement 
qui fixa votre opinion sur tout ce qu'offrait à vos 
regards la maison de la Reine, et Von reconnaitra 
bientòt que les maximes qu'on y suit, et qui vous 
precipittrent dans le sein du parti, nont aucune 


5 | 
affinits avec celles qui seraient dictees par la pru- 
dence et par une sagesse profonde. 

Vous aurez souvent occasion, dans le cours de 


cet ouvrage , de vous appercevoir que je ne suis 


point devoue au parti de I Hotel de Buckingham 


car j appelle parti, toute combinaison qui n'a pas 


pour base les principes publics. — Le plus grand mal 
que produisent les opposans qui $'enorgueillissent 
de votre approbation , est demployer une haine 
que le temps et le mérite n'ont point effacte, 

proteger une administration impuissante, igno- 
rante et ennemie des principes essentiels d'une 
Constitution libre. L'administration actuelle em- 
brasse tous les pretextes plausibles de circonscrire 
et dabolir le jugement par Jury; elle accorde des 
honneurs et des places avec les vues d'une in- 
fluence corrompue , faiblement deguisee ; elle se 
sert du pretexte d acquitter la dette nationale pour 
augmenter les taxes et multiplier des erablissemens 
destines a des objets particuliers, et elle plonge le 
Royaume dans les horreurs d'une guerre devorante, 
esperant que quelque chance lui fournira des pré- 
textes d arrèter les progres de cette libertè, qui 
maintenant menace également la subtilité insi- 
dieuse d'un chef de parti, et I'imperieuse audace 


dun autre, qui peut ranger V Angleterre aussi bien 


que la F rance sous ses crendards , et appeler sur la 


A-3. 


ney — — 


2 © > : N — — le P - * » — 8, 
* 2 ä — — * —_— — — 4 — — * — - 
2 - - — . ox = . 5 
« -_ 4 — ＋ * — 8 Jo * 1 *. "4 
— b r P bs 2k . 
— » Xo - 0 x 4 "> S e , 5 A 


” > 
— — wh 


ea 
. 


— — 
"I 
— — 


— — 


” — — 
3 - — 


- 
+ * 
* ** 


LY Z <a 
— — 3 
85 — PE 


RE 
PP 


— 
"IE. 
IS 


2 — — = 
— IT > 
E 2 


8 


— WT C2 T%rvp — 0 — 
Pl 


9 
F 
. 
Tom 
OS, 


Ly 


5 e 
We 
8 2 


. ———— 
n 2 


. - 
bd. Art 


—— — — — rr a 8 
3 * pI 2 2 - * - - . 
a 
* 


| 4 | 
thre. des Ministres de votre pere la destinée des 
Breteuil , Brienne , Launay et Calonne, C'est ce- 
pendant avec ce caractere, c'est avec ces intentions 
connues , que les Ministres sont sürs de leurs 


places et peuvent continuer sans danger à servir 


les interers de ceux qui les entourent, et à faire 
tort à ceux du Peuple, à insulter à tous les rangs, 

gu merite et au service de ceux pour qui leur vo- 
lontè nest pas une loi, à trafiquer honteusement 


des suffrages du Parlement. — Pourquoi? Ce nest 


point parce que votre pere les protège. — Ce n'est 
point par Finrerer qu ils prennent a Empire „ni 
par les rapports qui les y lient, — Ce nest point 
par leurs lumières et par leurs talens, — mais 
simplement par la crainte universelle du retour de la 
eoaittion. Ecartez cette crainte; que le Peuple 
d' Angleterre soit convaincu que la suite de la des- 
truction de Vadministration actuelle ne sera point 
le retour d'une cabale pour le Gouvernement, 
aussirdr Pitt et Vamas corrompu qui Venvironng 
s abbartronr sous le poids du ressentiment general 
qu'inspire sa servilitè perfide dans toutes les ma- 
chinations laches et masqu&es du despotisme. 
Aussi doit: il vous remercier de Fespoir de sa per- 
manence dans une place pour laquelle il na pas 
de meilleures qualites qu un autre Avocat verheux, 
qui par Thabitude de presenter avec profuſion & 


- 7 
sans ordre les idées d'aurrui, perd la faculte d'inven- 
ter lui meme, et devient aussi denuè d idees origt- 
nales, que de veritable honneur et de principes 
moraux. 

Vous penserez que je m ëgare, car vous n ima- 
ginerez pas facilement que j aie plus de sagesse ou 
des lumières plus süres que ceux dont les talens 
vous ont inspirè de la confiance. 

« Quoi ! pourrez-vous dire, éècouterai- je le sen - 
timent d'un ècrivain, qui peut n etre qu un rèveur, 
aupres des Fox, des Burke, des Sheridan, qui deja 
sont reconnus pour des hommes rxes-Eclaires , 
qui ne sont repousses du timon des affaires publi- 
ques que par la malignite du sort? 

Mon obscurite est en ma faveur. En me nommant, 
j aurais pu pretendre 4 votre attention et a votre 
protection. Je conviendrai que les lumières de ceux 
que vous protegez sont grandes; mais j examinerai si 


elles sont superieures, ou du premier ordre des con- 
naissances humaines; et si vous voulez me suivre 


avec patience, je vous mettrai 3 meme de le 
ae | 

En rappelant legerement les ouvrages politiques 
de Fox, Burke et Sheridan , vous vous appercevrez 
que ces Orareurs ont souvent frappe, ravi de 
nombreuses assemblées, et que sur des questions 
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de grande importance, ou dans des conjonctures 


7 


difficiles, ils ont toujours trompe Tartente de leurs 


amis. = 

Je vais hasarder une opinion, sur laquelle je ha- 
sarderais aussi ma vie; — cest que Fox, qui est 
de beaucoup superieur aux autres Membres du 
parti, manque évidemment des vues grandes et in- 
ventives de la philosophie. Les projets, les plans, 
les connaissances , tous les matériaux en gencral ont 
ere rassembles pour Jui , par ce qu'il y avoit 
d hommes instruits dans un parti puissant, et il a, 
par dessus tous les autres hommes, la faculte de 
donner a linstant de l'ordre et de expression à des 
masses grandes et informes; mais son esprit n'em- 
brassant point les mesures dans leur origine, 


.Cest par hasard qu'il les dirige vers la ruine ou 


vers Yavantage de son parti. Je citerai pour exem- 


ples : —la coalition, — le Bill de FInde, — le droit 


inherent à la Regence, — & le procòs de Haſtings, 
— Evenemens qui marquent de Ja haine de la Na- 
tion la vie publique de Fox; et il a encouru, 
cette haine, non par majhonnerete , car $1] est 
un honnète homme parmi tous les aventuriers 
et les athletes politiques du moment, cest bien 
Charles Fox, mais par defaut de sagesse et de 
veritables connaissances. . 

Je ne sais qui projeta la coalition. Je prouverai 


9 | 
avec raison que ce fut une idée de Burke. Cette 
extravagante absurdite ne conviendrait pas a un 
autre esprit. 


Quant au Bill de IInde, je suis sür qu'il est 
[oa de Burke meme , et il est fortement em- 
preint du caractere de son auteur. 

La doctrine de la Regence hereditaire fur Erayte 
par Lord Loughborough de promesses nombreuses 
dautorires et de raisons qui ne furent jamais 
remplies. 

Quant au proces d'Haſtings, Veloquence y a etc 
employee sans mesure et sans avantage. 

Dans ces occasions celebres , tous les objets des 
meditations de Fox auraient ere remplis, — non- 
seulement sans infamie, mais encore avec applau- 
dissement. 


Pitt a tout obtenu avec un talent bien inferienr , 
mais avec Tart de profiter des erreurs de Fox. 
Cer art lui a donne tous les avantages de la coali- 
tion. Il les a obtenus encore en derachant Ro- 
binſon de son ancien maitre. Il a acquis dans 


Inde plus de pouvoir que Fox nAavait intention 


den acquerir , en sauvant seulement les appa- 
rences avec le Roi; il a acquis la popularite par 
une conduite envers les deux Ordres du Par- 
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lement, qui, si elle eur été tenue par Fox, Taurait 
Surement fait accuser; enfin, il a fait servir ses anta- 
gonistes d instrumens a Ses propres projets sur 


M. Haſtings. 


Tels sont les talens superieurs de votre premier 
conseil, quoique peut- etre il ne soit pas celui que 
vous preferez. 


Aucun homme raisonnable ne niera que Burke ne 
soit habile; mais son mérite est superficiel, fastueux, 
et il manque de deux guides, le jugement et la 
science; ſatis eloquentiq, ſapientie parum. . 


Sheridan, avec une egale imagination, est plus 
adroit. Eleve sur le Théàtre, il connait la manière 
de donner de l'effet à un sentiment, a une action, 
à une expression, mais il ne sait pas autre chose: 
ses discours sont des pieces de theatre d'un nou- 
veau genre; ils amusent et excitent l'admiration, 
mais jamais ils ne produisent la conviction et n ins- 
pirent de respect. 


Le mérite de ces trois hommes reunis ne consti- 


tuerait pas encore un homme d Etat, ou un homme 
vraiment grand. Leurs imaginations ne sont pas 
reglees par le savoir, ou par cette raison puissante 
et sublime que forment l'etude calme et patiente 
de la philosophie, une profonde connaissance de 
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11 
Thistoire, et la rigoureuse exactitude des marhe- 


Vous ne retirerez donc pas un avantage 
reel des talens si vantes de ces Orateurs, à moins 


gque vous ne soyez porté à ajouter foi au senti- 


ment de Rabelais sur Pentagruel, qui dit: Qu'il 
couvrit toute son armee avec sa langue, er la 
garantit ainsi des inclemences de Pair. 
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S E CON DE LECON. 


CONTINUATION DU MEME SUJET. 
Rebus minoribus quisque tendentes. Tac. 
——— — 


Je sais que vous ne prètez pas une attention longue 
et patiente, et que [habitude importante de le faire 

na pas été un objet de votre education. 

Aussi ai- je divise le sujet de la première Lecon 
que je me proposais de vous faire parcourir. 

Si les athlètes du parti que vous avez eEpouse 


sont tels que je les ai dépeints, — si les talens 


rassembles de cette phalange n'ont pas produit le 
respect publie, que pouvez- vous esperer d'un 
Systeme de faveur pour | elevation de ceux qui sont 
le moins dignes d'etre eleves. — Je ne me livre 
point aux objections triviales prises de la naissance 
de M. Sheridan , de son education et de sa desti- 
nation. — Ces objets, fussent-ils encore plus sus- 
ceptibles de reproche qu on ne semble l'indiquer, 


il y a des circonstances dans la vie de l homme 


auxquelles sa volonte et son caractère ne prennent 
aucune part. : | 
Je ne ferai point de eddecions sur quelques ECarts 
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qui sont le resultat brillant des passions fortes de 
la jeunesse. 


Je ne crois pas non plus à tout ce que Ton a dit 
qu'il employait de ruses er dexpediens , soit pour 
se procurer de largent, soit pour eviter de payer 
les engagemens qu il avait contractes. | 

Mais Sheridan est un cameleon ; ses paroles, ses 


sentimens, ses passions prennent leur couleur des 
objets qui PFenvironnent ; il est different aux 
yeux de chacun; il est incapable d'un veritable 
attachement , et quoiqu'il ait des protecteurs et 


des admirateurs, Sheridan na pas un ami. 
Vous pouvez distinguer particulièrement un tel 
homme. — Vous pouvez, dans quelqu' occasion 


E prochaine, en faire le guide de vos conseils; mais 


toutes les puissances d'un Empire ne le maintien- 


draient pas dans cette situation. 


Räappelez- vous la manière dont ses propositions 
furent recues du Parlement, un autre en eüt ets 
couvert de gloire. Rappelez- vous la cause princi- 


cipale de son intrusion pendant la maladie du Roi 
votre père, et la manière dont il dirigeait vos passions 
pour servir ses vues ambitieuses. 

Son manege fut si promptement et si kvidem- 


ment decouvert, que la Nation entière Eprouva 


envers lui un sentiment d'eloignement et de haine, 
portè a un si haut degré, que votre aimable ca- 
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14 
ractère et vos meœurs douces purent à peine la 
retenir dans les bornes de la paix. 
Imagineriez- vous que le Royaume füt alors agité 
par la question de droit, ou qu'il sy interessit? 
— Supposeriez-· vous que la probabilire de Vavene- 


ment des familles respectables et patriotes de Ca- 


vendish et de Portland eussent occasionne une 
alarme 2 Ou bien pouvez-vous concevoir que 
Fechange de Pitt envers Fox, dans une administra- 
tion venale, et pu exciter la terreur generale qui 
sanctionna les resolutions du Parlement les plus 
absurd es, les plus inconsticutionnelles , les plus 
ennemies de la liberté; qui pallia les erreurs nom- 
breuses et grossières du regne de votre pere , qui 
dirigea les vœux du Peuple vers la famille royale 


avec toute la ferveur de Tidolarrie, et qui fit re · 


garder le retour du Roi 4 la santé comme le salut 
de la Nation? Non, ce fur la crainte de voir le 
Gouvernement degrade , — parce qu'il serait livre 
a une cabale, — que je devoilerai bientor. | 

Comme il sera n&Ecessaire de parler d'une Lady (1), 
j espère quil nechappera rien à ma plume que 
Fon puisse taxer d'injustice ou d'indElicatesse envers 
un sexe à qui nos lois et nos usages sont beaucoup 
xrop defavorables. Quoique je sois vieux, je nat 


” Tg 


N 1 P _ 
— tt... AE. e 4 "A. YL — 


(1) Madame Fitzherbert, 


1 
pas perdu le souvenir de la délicieuse saison de 
amour, et je naurai jamais la bassesse de souiller 
la reputation ou dalterer la paix d'une femme. 

Je ne combats point l'amour; c'est Fartifice et 

lambition que j attaque: — et ils n' ont point de 
Sexe. 8 | „„ 
Quand vous c&dates aux charmes de la Per- 
dia (1), la prudence sourit, et Ferreur fut justi- 
fice par le gout; mais Cleopatre n avoit jamais vu 
et ne voulut jamais voir, dans Antoine, que le maitre 
du monde. 

Depuis le premier moment de cette connaissance, 
toutes les mesures ont été sysrematiques : Lexpèri- 
mentee Lady mit adroitement en usage les lecons 


que la nature donna a Daphne; elle fuit pour 


attirer Appollon sur ses traces; et, en combinant 
une inclination faible et passagère avec une grande 
impatience, elle alluma une passion que des char- 
mes et des talens, infiniment superieurs, avaient 
vainement tente de produire. 

Ces objets n'auraient pas merits la peine d etre 


rappelés, si le but principal de ce systeme mavait 


eu quelqu influence politique. 
Si vous voulez vous en ressouvenir vous con- 
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(1) Madame Smith, courtisanue celthre ; on croit qu'elle 
fut la première maitresse du Prince de Galles. 
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viendrez de cette véritè que, lorsque vous fütes 
porre par le devoir filial a prendre soin du roi, votre 


pere , pendant sa maladie, la Lady se fixa a Bagshot, 
sous Faile cherie d'une duchesse, et s'y fit suivre 
par ses fideles et dEsinteresses amis, M. et Ma- 
dame Sheridan. — Ce fut, dis-je, alors que se 
forma la cabale qui subsite encore aujourd hui, 
a quelques changemens pres , parmi ceux qui la 
composent, et qui consiste en une grande du- 
chesse (1). — Une belle femme d'une ambition 
demesuree (2), Capt. P..... (3), mademoiselle B... 
P..... T. (4) , M. et Madame Sheridan , etc. 
Concevez , Monsieur, le sentiment qui agitait 
tous les esprits, lorsque, dans une question de [a 
plus grande importance, on ne pouvait avoir aucun 
accès auprès de vous, on ne pouvait vous adresser 
aucun message, on ne pouvait vous dire un sen 
mot sans Pentre- mise d'un ou de plusieurs de ces 


respectables personnages. La nation perdit tout 


moyen de participer à cet objet: le peuple ne vit 
que la cabale : Tacces avpres de la petite maison- 


blanche de Pallmall fut désormais regarde comme 


celui que l'on avait aupres de Denis, dans Syra- 


(1) La Duchesse de C--d, 
(2) Madame Fitzherbert. 
(3) M. Payne. 55 
(4) Mademoiselle Arabella Pigot. 
cuse, 
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cuse; et le ministre aurait pu faire adopter, par 
le secours de ses adherens les parlementaires, des 
propositions plus absurdes et plus pernicieuses 
que celles qui assignaient à une majorite preparce z 
dans une representation vicieuse et inegale , toute 
la puissance politique d'un Etat libre. 

La cour projetèe du regent n'echappa point aux 
regards du public; et la grande duchesse avait pris, 
pour modcle, celle de Comus. La dame devait 
etre anoblie; avoir ses cercles du soir de meme que 
la comtesse de Yarmouth les avait autretois; et les 


principes de venalire, qui distinguaient la politique 


de cette favorite, nauraient Pas ere inutiles aux cir- 
eanstances, ou MECSSEANS aux principes de la cabale. 

Pour accoutumer les regards au bouleversement 
quelle projetait dans les rangs et dans les ordres, 


la grande duchesse introduisit la Lady dans le 


Sanctuaire accessible du trène; et elle la montra 
souvent dans Li-itérieur des barrières de Rotten- 
row (1), comme si elle eùt du un jour avoir le droit 
de sy presenter. Je vis les effets de cet ᷑talage, sur la 
foule qui Vobservait; et Pitt ou Dundas auraient 
concerte ce stratageme „ qu'il net pas mieux servi 
leurs desseins. Les chefs de toutes les premières fa- 
milles du royaume s'offenserent de voir paraitre 


— — 


1) Partie de Hydepark ou la famille royale a seule le dro 
de faire passer ses carrosses. | | 


Legons d un Prince. B 
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Sheridan , au premier rang, pendant les transac- 


tions preparatoires de la regence; mais leurs femmes 
et leurs filles recurent une insulte bien plus grande, 


lorsque la grande duchesse porta la Lady en 
triomphe, et lui fit respirer Pair royal " 


Rottenrow-. | 


C'est un autre meats du jugement de vos con- 
seillers, qui ne discernent pas que souvent de 


grands effets ont de petites causes. — Cet incident 


seul opera plus rapidement, et avec plus d' effet 
qu aucune autre circonstance, sur le zele et sur 
Fattachement de vos amis les plus respectables et 


les plus dignes d'estime. 


Depuis la convalescence de votre père, ces amis 
ne font que sauver les apparences; ils tèmoignent 
souvent la crainte qu ils eprouvent , que l' habitude 
de recevoir et de favoriser de beaux esprits, des 
bouffons , des virtuoses et des hommes d'escrime, 
ne dure trop long- temps, et ne fixe J opinion pu- 
blique sur votre caractere. Henri V, à qui lon 
vous compare souvent, se permit ces Ecarts à 18 
ans; vous en avez bientot zo. Les favoris d' Henri 
et sa doll Teatshet (1), étoient d'ailleurs les dé- 


baucheès d un moment ; et vous ètes investi par une 


coterie interess&e et sordide; dont les avis, les 


N —_ 
E — a 


—ͤ— 
963 Oe" 


(1) Maitresse de Henri V. 
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suggestions, les mesures profaneraient les actions 
les plus dignes d'un prince. Ce genre de prodigalite 


que Von vous reproche, ces straragemes employes 
pour obtenir de Fargent, ce mélange continuel des 


espions du roi et des confidens du prince, ces fami- 


liarites entretenues avec des aventuriers, et plusieurs 
autres choses de cette nature, m inspirent point de 


respect; meme à la longue elles imprimeront à la 
nation, ITidee d'une frivolité inherente a votre 


caractere et desormais sans remede. Cette idée 
a ete deja developpee par ceux de vos premiers 


amis, qui avaient le plus de lumicres et qui 
meritaient le plus d'estime; et leur absence de votre 


vie privee, de vos conciliabules nocturnes, a donné 
2 un aventurier artificieux et rempli d' ambition 
une occasion de s'elever. C'est cette elevation 
qui a grandement offense ces anciennes et res- 
pectables familles, qui, maintenant, ont place sur 
le trone la maison de Brunswick, et consacré 
leur sang et leur fortune a la defendre contre 
ses ennemis étrangers et domestiques. 

Je vous supplie de considerer les circonstances 
qui menacent la paix et la prosperite de ce royaume, 
quelqu avantageuse que paraisse sa situation pré- 
Sente. | 

La guerre de l'Ameérique Ventrainait vers un 
precipice; il 1a Evite par un concours d'evene- 


B 2 


mens en Europe, auxquels le gouvernement na 
contribue, ni par ses talens, ni par ses mesures, 
quoique les insensés les attribuent aux ministres 
et à leurs avis. Ces evenemens auront bientor leur 
effet; et un état de paix universelle que la guerre 
meme pourrait bientor amener, favorisera cette dis- 
position generale de I Europe, pour qui la philo- 
sophie la preparait dans le passé, qui doit bientöt 
aborder dans cette isle, et dont j ai entrepris de 
vous expliquer la nature. 

f Examiner cette disposition, marquer ses progres 
et juger de ses effets, sont des objets aussi dignes 
d occuper votre * qu ils peuvent intẽresser votre 
destinèe. 
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TROISIEME LE CON. 


Comment] Comment ! S'ils vont de ce train-la, dans 


trente ans il n * aura pas un Roi en Europe. 


George III. 


Si George parlait des rois despotes ou des hommes 
revetus de tous les pouvoirs, je suis bien Ports 
à adopter son opinion. 

Ce neſt point une queſtion pour moi de savoir 
si le pouvoir exécutif doit resider en un ou en 
plusieurs individus : mais qu'il puisse contròôler, 
diriger ou influencer le pouvoir legiſlatif , ou que 


= quelque espèce de pouvoir, de prerogative puisse 


etre independante de la volonte publique , C est 
une question vers laquelle toute la science du 
monde semble dirigee maintenant. 

Si vous vouliez seulement parcourir très-rapi- 
dement Thistoire de! Europe, vous trouveriez, pres- 
qua chaque page des actes de pouvoir & des exem- 
ples de prérogatives et de privileges , au desavantage 
& au prejudice de la societe. Ces actes, ces prero- 
gatives, ces priviviieges, ont excite des convul- 
sions, que lon a nominees rebellion ou patrio- 
usme ; selon leurs effets; z er dans ce moment, 


B 3 


e 


111 


22 
la philosophie politique semble avoir, pour but gc- 
neral, — noh pas de chasser ou de degrader les rois 
constirutionnels , — mais de renvoyer ces ètres cor- 
rompus & pernicieux, dont les opèrations sont 
capricieuses, arbitraires & malfaisantes. 1 

Le grand objet des recherches du monde pl 
losophe n'est pas la nature de Dieu, le mecha- 
nisme de univers ou la composition de ses 6le- 
mens, mais les principes de la societè. Le monde a 
etè inondè du sang de ses habitans , selon le caprice 
des tyrans qui ont regne sous les noms d' Empereur, 
de Roi, de Consul, de Sénat, de Parlement et 
d' Assemblee populaire; et les malheurs de plusieurs 
millions d' hommes interrogent aujourdhui la sa- 
gesse, et lui demandent : * ou est la puissance qui 
fixe et qui unit tous les ordres dune communauté 
de laquelle ils dependent tous 2 od est le centre, 
vers lequel tout se reporte sans cesse? quel est 
le principe d'où tout est derive 2 quel est le sou- 
verain à qui tout est possible? qui pourroit nous 
decrire la forme, Forganisation de cet Etre moral, 
la société ou la communauté, à qui Tunite 

est neècessaire, et dont la liberté doit Etre 
Veffer 2 » 

Les reponses , qui ont été faites, mexritent votre 
attention; elles vous mettront à meme de vous 
former une opinion sur la prédiciion du Roi. 
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Les &Ecrivains politiques ont vainement sophis- 
tique sur le mérite comparatif des monarchies, 
des aristocraties & des democraties; mais ils n ont 
point fourni le modele, ils mont point trace la 
forme d'une societe qui pur, par sa toute-puis- 
sance, proteger et defendre la personne et la 
propriete de chacun de ses membres, et dans la- 
quelle chaque individu, en s unissant au tout, 
n obèit plus qu à lui-mème, et demeurar parfaite- 
ment libre de tout faire excepre une injustice. 

Quoi qu il en soit, le resultar genera] des re- 
cherches et des experiences sur la politique est 
cette opinion ou ce principe, que le pouvoir su- 
preme de tout état reside dans la masse du peu- 
ple, parce qu'il ne peut avoir d'interet contraire à 
celui des individus , et parce qu'il na pas besoin 
de caution: car il est impossible que le corps puisse 
renter de se froisser lui- meme, ou qu il soit porte 
a commettre une injustice envers quelqu'un de 
ses membres. „„ 

Mais comment connoitre la volonte generale 7 
Les, individus peuvent avoir des volontes privees , 
conformes à leurs interets personnels ; tandis que la 
volonre generalen'est dirigèe que vers le bien general. 

L'histoire ne nous aidera pas beaucoup. Les 


gouvernemens despotiques et monarchiques sont 
bors de nos recherches; tout gouvernement juste, 
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24 
en effet, est nEcessairement une republique ; au- 
cun autre ne peut avoir linteret public en vue: 
mais ce que l'on qualifiait de republiques , dans 
Thistoire ancienne et moderne, n'avait pas, pour 
objet, Vinterer public, et n eta it pas forme de manitre 
a le faire ressortir. Athenes, Lacedemone et Rome 
etaient gouvernces par une populace oisive er in- 
sense, en Concurrence avec des sEnats privilegies, 
Aristote semble preferer à toutes, la constitution 
de Carthage; mais il observe, avec raison, qu elle 
Etait bien deſectueuse , puisque le meme individu 
gouvait remplir plusieurs emplois ; et qu'on n'rait 
point admis à ces emplois, sans une certaine fortune 
on une naissance illustre: la vertu n avait aucun prix, 

Les politiques modernes ont admis que, dans 
quelques etats , la voix generale aurait un moyen 
de s faire entendre; et que ce moyen serait une 
parti? de la constitution: cela a fait naitre I idée 
de iz representation et de la commission Per 
députæs. 

M²ais le pouvoir suprème, ou la souverainete 
actucle d'un état, ne peut Etre reprèsentè ou 
depute. Les pouvoirs peuvent ere delegues d'une 


manier extensive, et de sorte quils puissent pro- 


duire divers effets; mais la toute- puissance de la 
société reide dans la fociere elle - meme, si elle 
gxiste quelque part, En faisant la delegation du 


* 
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pouvoir souverain, la communauté transporterait 
2 ses Princes ou a ses parlemens le droit de dis- 
poser de la vie et de la propricie des individus, 
— que s ensuivraitil? C'est qu ils pourraient en dis- 
poser arbitrairement. 

L'acte qui constitue un gouvernement, n'est 
pas et ne peut meme pas <re un contrat; ce est 
la volonté, la loi arbitraire d'un souverain. Les 
depositaires du pouvoir déléguè, soit qu'on les 
nomme princes, senats ou parlemens, ne sont 
pas les proprieraires , ou les maitres du peuple, 
qui forme et soutient la société; ils en sont les 
sujets, par cette loi éternelle de la nature qui 
soumet la partie au tout. on | 

Mais , pourrez-vous me dire , pourquoi me fati- 
guer par toutes ces recherches? „On ma toujours 
appris que la constitution d' Angleterre étoit le 
dernier effort de la sagesse humaine; et je vous 
rzpondrais en vous y rappelant. 
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QUATRIEME LECON. 
CoNnSTITUTION D ANGLETERRE. 


Cunctas Nationes et Urbes , Populus aut primores , 
aut singuli regunt delecta ex his et Constituta Nei- 
pub. forma, lauduri facilius quam evenire ; vel S! 
evenerit, haud diuturna esse potest, TAC. 


Tex ext le plan d'après lequel on suppose que 
la constitution d Angleterre a été faite; mais cette 
supposition est sans fondement. Le gouvernement 
anglais a eu moins de stabilitè qu'aucun autre 
gouvernement d Europe; et son instabilité a &e 
uniquement le produit de action de differente 
causes morales et politiques. 
Quelques imprudences violentes du despotisme 
ont ameliore quelquefois d une manière apparente 
ou reelle administration de la justice; mais la 
constitution de la legislature est une tromperie in- 
signe, et le peuple d Angleterre ne manifeste pas 
davantage son choix ou sa volonte pour Telection 
de ses pretendus representans , que celui de IIn- 
dostan, de la Perse ou de la Turquie. 

Prenez la peine de considerer Middlesex et West- 
minster; ce sont les parties les plus libres de l Angle- 
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terre. — Otez du nombre des Electeurs tous les mar- 
chands qui sont obliges de voter pour leurs chalands , 


les tenanciers qui sont attaches a de grandes maisons, 


et les possesseurs de franc-fiefs qui sont confondus 
avec laristocratie ou le gouvernement, et vous 
serez bien surpris de ce qui restera. 

Monsieur, un peuple libre, qui ne peut ni se 
reunir en communautè, ni faire aucune operation 
politique, mais dont les actions et energie sont 
entièrement en sous ordre, et au sujet duquel il est 
permis de s occuper ou de parler de pouvoirs cons- 
titutionnellement subordonnes , ce peuple libre, 
disje, noffre à Vesprit qu'une absurdite. 


Ce peuple nest pas libre, en effet, dont les de- 


putes peuvent Etre enchaines par le pouvoir exe- 
cucif; ce peuple n'est pas libre, qui voit sa cons- 
titution prerendue et ses lois à la merci du pouvoir 
execurif, et qui na la faculte de s opposer aux 
abus, que par des petitions ou des plaintes adres- 
sees A ceux que ces abus meme interessent. 

Si je voulais offrir un sommaire de la consti- 
tution anglaise, telle qu'elle a exisre pendant quel- 
que temps, je nextrairats ni Montesquieu ni 
Blackstone. — J'invoquerais la Muse pieuse d'un 
marquis Townshend ou d'un Edmund Burke, 
lorsqu elle était inspiree par Vambition de la fa- 
veur de la cour; et comme tout est couvert main- 


28 
tenant du voile de la religion, je placerais le plus 
populaire de vos ancetres dont chacun fut nommé 
dans son siecle le meilleur des Rois; je le placerais, 
dis- je devant le dieu d'Israël, a qui il adres serait 
cette prière. 8 5 

e Si notre objet a été de dispuier avec V aristo· 
eratie le gouvernement dun peuple par lequel 
nous existons; si notre objet a été de laisser | 
liberté, la propriete et la vie, a la discrétion d'une 
majoritè rigoureuse dans ces assemblees qui doivent 

les conserver; — si, pour réserver un pouvoit 
certain, quoiqu'imperceptible , sur la lègislature; 
et si, pour cumuler le pouvoir de faire et d'executer 
les lois, le mystère et la ruse ont ere substirues 
a la vraie autorite , au vrai pouvoir, tu pardonneras 
à la neEcessite qui nous a diriges, comme tu par- 


donnas autrefois aux "oe favorises de tes Servi- 


viteurs sacrés. 

»Nous te remercions, puisque Paciduirt eh 
travail de plusieurs annees n'ont pas été sans 
succès; nous te remercions de nous avoir donne 


un parlement loyal et soumis, — qui prepare des 


tentations pour les ambitieux, pour les hommes 
vains, pour ceux qui sont dans L'indigence; qui 
met en pratique les artifices varies qui influencent 
les assemblees vicieuses; qui maintient dans la 
confiance de ceux qui nous sont dévoués, les 
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„„ | 
reprẽsentans Supposes du peuple, qui les induit 
à declamer contre les interers de la Nation, 
lorsqu' ils servent leurs propres passions; à oublier 
leur pays, au mepris de leurs engagemens; et ce- 
pendant à sauver les apparences, ou meme 4 
s'environner d'une certaine renommee de vertu. 
— Ce sont là des objets dignes de la grandeur dame 
et du mérite. Quant à nos courtisans et à leurs 
nombreuses liaisons, quant à ceux qui guettent les 
faveurs du moment, quant à ceux qui font des 
discours pour forcet les stipulations; enfin quant 
à ces phalanges mobiles qui flottent sans cesse 
entre le devoir et la tentation, — nous te remer- 
cions de ce que nous n avons rien à craindre de tels 
e, 

» Le grand secret, dans Vadministration des 


corps politiques, consiste à les diviser et à substi- 


tuer au tout les parties corrompues, Tout est déja 
fait, lorsque la législature est enveloppte dans la 
faction de la cour; lorsqu belle partage nos faveurs 
ou quelle a Fespoir de les partager ; lorsqu enfin 
elle seconde, dans toutes les circonstances, celui 
que nous avons feint de placer au timon du 
gouvernement. — Nourris dans ta bonts la dispo- 
sition de tous, envers la servitude. La tribu sacree 
a toujours ètè prete à accorder profusément aux 
monarques les titres pompeux, les noms sublimes 
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les honneurs divins, et à regarder ces objets 
comme les attributs inseparables de la royautt; 
si le prince consent a etre I appariteur des prẽtres, 
8 il recen leurs oppressions , s il se rend com. 
plice de leurs cruautés, ils instruisent bientöt le 
vulgaire credule a le considerer , autant qu'il pem 
Yerre, comme le representant de la divinits; } 
recevoir ses decrets comme les oracles du ciel, e 
à regarder une soumission aveugle comme le plu; 
Sacre des devoirs. Lorsque David mit Agag en 
pièces, lorsque Neron assassina sa mere, les pretres 
conduisirent le peuple dans les temples, pour re- 
mercier les dieux de ces actions, et leur offrir de 
Tencens pour des crimes qui faisaient horreur : ah 
nature humaine. | 

„»Le charme de la superstition rend ST es 
hommes les plus denues de principes et les plus 
immoraux. Dans une fete nationale, la voix de 
tous est pour illusion; et ce mot équivaut par- 
tout à celui de faussets : mais le bandeau saint 
est prepare et transparent, il change le bien en 
mal et le mal en bien. Aussi le joug des prètres est 
il le moins hasardeux de tous les instrumens du 


pouvoir despotique, quoiqu i] soit en meme temps 
le plus incommode; et ce systeme de la tyrannie 
civile est le plus praticable, en effet, qui est ente sur 
des affections que Ion suppose religieuses: dans! 
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monde entier on ne le regarde que comme [alliance 
desirèe de I'Eglise et du Gouvernement. 

» L'bistoire nous fournit des lecons sur les eve- 
nemens attribucs 4 ta providence. Notre pieux 
predecesseur Henri VII, qui est maintenant avec 
toi, gouverna toujours par une faction; et selon 
Iinspire Burke, tel est le Gouvernement consti- 
tutionnel de Empire. Il s'est, à la verite, trompë 
a Tegard des Empson et des Dudley de ce temps; 
il ne les a pas couverts d'une manière ostensible 
du masque de ]innocence et de Ihonnètetè. La 
reunion judicieuse d'une purets intacte et d'une 
ignorante rusticite , leur aurait donne , comme elle 
la donne aux instrumens de notre puissance, la 
faculre d'intervertir les formes , et de partager entre 
nos amis et les leurs les fruits de Vindustrie ge- 
Wi,; | 2 

» Jette un nuage sacre devant les yeux du peu- 
ple; donne à nos Ministres la sagesse de les tromper 
en surete. Permets que le crime et limpiere la 
plus decidee ne semblent, dans nos premiers fa- 
vofis , que les effets d'un caractère sauvage; per- 
mets que l'on donne le nom de candeur à Ligno- 
tance des jeunes hommes, et que le manque de 
passions naturelles soit regardè comme la pureté 
des mœurs; permets enfin que le système soup- 
conneux d'une avarice astucieuse, qui derruir tous 
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les sentimens qui attachent un fils 4 sa mère; 
soit celebre par tous les partisans de la vena- 
lite comme une prudence surnaturelle et divine, 


Le peuple ne prevoit jamais sa destinée; la 


facultè particulière de nos serviteurs actuels est de 
rendre illusoire les droits dont jouissent les An- 
glais, er de se servir de pretextes plausibles pour 


attaquer les principes les plus sacres de la liberté. 


Le laborieux cultivateur ou Partisan industrieux 
n appercoit son esclavage qu'au moment ou le 
sang de son frire a rejailli sur lui, ou bien au 
moment ou il a ere inopinement accable lui: mème. 

» Dans le système actuel des finances, les in- 
terers du tresor sont tellement unis à la proprict 
generale, quil faudrait une main infiniment delicate 
pour porter la hache sur quelqu'une des racines 
de la corruption. Le ministre le plus oppresseur, 
$i] emploie le langage de la violence et de la can- 
deur, sera sbutenu par les nombreux agens de 
son administration, par les speculateurs sur les 
fonds, par les contractans, par les agioteurs et 
par les courtiers. Les hommes timides, foibles , 
legers ou vils les soutiendront aussi; ce sont 
eux qui forment les factions les plus puissantes 
et les plus Erendues sur les plus legeres plaintes 
contre le tr6sor : ils Elèvent une clameur bruyante 


contre les murmures du pairiotisme, et ils 6rouffent 
les 
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by justes plaintes de la Nation. cep , 


des difficultes momentanees s'elevent ; les besoins 
de la corruption sont infinis; et quoique nous 
contractions des dettes d'une part, pour accumuler 
d'une autre, Tavarice . ., l'avarice est un abime 
insatiable, et que l'on ne peut sonder. — Eclaire 
de la clarre la plus brillante de IVimaginarion , 
Tesprit de notre cëleste Ministre, mais environne 
son cœur de glace; qu aucune autre passion ne 
Tagite que celles qui prennent leur forme dans un 
systẽme depredateur ; qu il soit insensible à tous 
les plaisirs: autrement la pitie pourroit Femou- 
voir lorsqu'il entendroit les cris du besoin, accable 
du poids de lacciſe. Concentre toutes ses affections. 
dans ambition de nous seconder avec Lespoir 
dune immense rẽcompense; confirme-le dans hy- 
pocrisie Precieuse qui sert a maintenir Tesperance 
illusoire que le peuple sera decharge d'une portion 
du fardeau qui pese sur lui, et que les vexations 
qu'il eprouve seront mitigees. Puisse-t-il vivre sans 
aucune espèce de liens, eviter toutes les sollici- 
tudes des passions genereuses, et nous detruirons 
sa reputation comme Iimposture de Chatham, par 
des recompenses qui le rendront infame. 

„Nous te remercions; son assiduite a repandu 
les douanes et Vaccise, de manière que toute la 
contrèe en est étroitement pressée. Instruis les 
Lecons a un Prince. 5 G 
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nombreux commis, qui surveillent la perception 
de nos droits, à insinuer les maximes de la sub- 


jection, à tromper par la crainte, a séduire par 


Vesperance, a corrompre par [avarice, a dissiper 
route aversion du pouvoir, et toute horreur de la 
tyrannie; à discourir beaucoup sur notre intelli- 
gence Sacre? , et a combler d'eloges les actions 
qu'un profane et audacieux amour de la patrie 
voudroit marquer du sceau de Vinfamie. 

Nous entendons peu parler maintenant d'hom- 


mes sensibles, sobres et sages; de cette grandeur 


dame qui meprise Vesclavage , ou de cette géné- 
rosite qui epouseroit toujours la cause de la liberte. 
Nous ne voyons que -Fambirion deguis&e sous dif- 


ferentes formes , indiquant avec -inquietude les 
Sources de la fortune; nous ne voyons que des 
mechans qui espèrent prosperer dans le desordre 


public; des pretres athees, revètus de Thabir de 
la piete; des academiciens esclaves; des pedans 
disputant sans cesse, et des troupes differentes de 
politiques et de pretres corrompus. 

» Protège ces sociétés, ces academies, ces écoles, 
ces universites od l'on enseigne tout, excepté les 
devoirs des Rois, les droits des Nations, et les 
priviieges generaux du genre humain. 

„ Que les sages cherchent des consolations dans 
une pauvrete vertueuse; mais donne-nous des cour- 
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tisans Souples, des sophistes brillans et des flatteurs 
corrompus 3 ceux-la donnent des louanges nom- 
breuses , et vont couronnès de lauriers cueillir , dans 
tous les pays, les fleurs de Vadulation, tandis que 
honnetere obstinee souffre en silence, tandis que 
les soupirs de laustère vertu vont frapper vainement 
les murs de sa malheureuse retraite. 
„La sagesse du Dieu de Jacob nous a fait un 
ami, du plus cruel de nos ennemis; la liberté de la 
presse, qui nous inspira Javersion et Thorreur, est 
maintenant un de nos agens; car au lieu d'em- 
ployer la chicane et Vinjustice , qui ruinent égale- 
ment Tami et lennemi, nous avons dirige , sur cet 
objet, notre bénigne et royale influence. Cette 
liberté a aussitöt attiré les essaims secondaires 
des lettres , qui existent que par les dépré- 
dations de Linjustice: manquant de vertus, ils 
nen attribuent à personne sans une recom-. 
pense; et Fenvie a empoisonne les traits de ridi- 
cule qu'ils lancent; ils deprecient gaiement les 
hauts faits ; les bonnes actions les affligent , et ils 
diffament de bon cœur les amis de la liberté. 
— Nous te louons, nous te benissons pour les 
ecrivains mercenaires qui suivent toutes les parties 
de la littèrature. Non, tu ne creas point vainement 
ni le reptile qui se nourrit aux depens de notre 
reputation et de notre bonheur, ni celui dont notre 
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encore moins offensifs que l'infamie avec la- 


36 
corps devient la piture. Ils sont peter 


quelle les avocats diffament les hommes popu- 
laires , et ceux qui aspirent aux honneurs, lors- 
qu'ils se trouvent en opposition avec le tresor; ou 
meme ils cedent à Tactivite que les Avocats mettent 
a vilipender er calomnier ceux quis levent contre 
les machinations des cabinets. 5 

» Nouns te remercions d avoir multiple ces 


hommes corrompus que Von trouve si aisément 
dans cette ville, qui repandent des bruits, font 


naltre des soupcons , et detruiſent la confiance 


publique à laquelle la vertu aurait des droits: 


nous te temercions de nous avoir accords la faculté 
de tendre ces pieges qui reompent les esprits po- 
pulaires „et qui boy ee 2 se desservir eux- 
memes. | 
» Lorsque notre pieux frere Louis XIV voulut 
tromper la Nation Frangaise, il eut recours aux 
feres que Ion nommoit religieuses; il s attacha au 
developpement des beaux arts, qui encouragent 


ceux qu'une opulence insensee fait subsister, et à 


augmenter l'industrie qui nattache à aucun pays 
ceux qui la possèdent. Tandis que la multitude insen- 
see se livre au plaisir, elle n apergoit pas les chaines 
que nous couvrons de fleurs; elle rapercoit pas les 
consequences Cloignees qui la menacent , et qui 
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as 
renverseront tous les obstacles que Von veut mettre 
à notre pouvoir. 

„Ce fut par les fetes , et par Vostentation que 
de sages politiques étouffèrent dans Rome cet 
amour agite de la liberté, qui s accorde si peu 
avec [autorite arbitraire. Les arts et lVesclavage 
firent toujours des progres egaux , et les sciences 
meme d'une espèce sedentaire et puérile ont une 
tendance vers la servitude. De là, cette devotion 


servile des academies , des sociétés et des corpo- 


rations savantes. | | 

„Nous te demandons une grande sagesse pour 
faire supporter notre armèe à une Nation factieuse. 
Les soldats ont ete graduellement substitues par- 
tout aux officiers civils; ils arrètent les agresseurs, 


poursuivent les malfaiteurs, ou bien ils ont soin 


des grands chemins; ils sont places a la porte des 
theatres er des lieux on se font les recettes publi- 
ques et les paiemens; ils surveillent le peuple 
partout où il se rassemble, et font aussi les gardes 


de nuit Jorsqu'il s'agit de proteger quelqu' objet 


important : ils ont meme insulte et injurie le 
peuple auquel on ne permet pas de se defendre 
lui- meme. O Dieu des armces ! quand tout ce 
bel ouvrage sera acheve, nous te chanterons un 
hymne d'action de graces et de rejouissance! | 

» Si nous commettons quelques erreurs dans ce 
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système complique de politique, tu le sais, nous 
ne pouvons pas faire le mal; le blame retombe 
sur nos mechans conseillers. Que Lord.... soit 


charge de tous les maux d'une guerre malheureuse 


et detestable, — Nous avons change notre admi- 
nistration; et si nous ne rèussissons dans aucun 
de nos projets, en employant de nos serviteurs 
du moment, nous nous repentirons de nos me- 


sures qui nauront point reussi 3 nous renverrons 


nos infortunes Ministres , portant sur leur front 
le sceau de leur reprobation ; et sans craindre les 
consequences qui pourront en resulter , nous 
adresserons nos hautes prières au Dieu d'Israël, 
pour l'appeler en témoignage de nos intentions. 
Nous suivons en tout les traces du pieux martyr, 
et de tous les protecteurs de la sainte Eglise. 

Mais je decrirai plus explicitement la constitu- 
tion anglaise, qu on ne pourrait le faire, en imitant 
e ton de la prière, qui est maintenant à la mode. 


= 


5 


a a 


39 


CINQUIEME LEQON. 


CONTINUATION DU MEME SUJET., 


Lorsque les Princes, qui devraient &tre les peres du 
Peuple , se font un parti et en separent leurs 
propres interets , — ils ressemblent a un vaisseau 
qui est renverss par un fardeau inegalement 
reparti. Lord Bac ON. 


Las connoissances et les lumières si vantces , 
repandues dans le genre humain, n'ont cependant 


pas conduit encore à constituer et organiser une 


SOCiere de maniꝭre a faire ressortir ce principe public 

originel , dont objet est la suretè et le bonheur 
de tous, sans faire tort aux droits d'autrui. | 

Au moment où les hommes passent de la con- 


dition d' hommes sauvages à celle d'hommes civi- 


lisẽs, une sorte de talens obtient des preferences, 


et c est le talent le plus commun que l'on impose 
pour soutenir les privileges , et pour remplir les 
engagemens iniques et monstrueux Contractes pour 
des recompenses hereditaires et perpctuelles, 

Cest de là que tirent leur origine les dignites , 
les rangs et les familles, qui, combinees dans 
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mens du monde. 


ouvertes sur des prerogatives que l'on ne peut 
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difterens rapports, ont forme tous les gouverne- 


Les gradations de Toppression moderee et de la 
tyrannie affrense , sont dues aux differens modes 
de combinaisons adoptes par les oppresseurs ; et 
on les a denommees inexactement , mais generale- 
ment constitution. 

Je ne vous fatiguerai point par les developpe- 
mens de Torigine suppose et de l'organisation du 
gouvernement anglais; il n'a d' autre origine que 
celle de tous les maneges que l'on peut employer 
pour soumettre l'industrie generale au caprice, 4 
la convenance et a Tarbitraire de quelques heu- 
reux aventuriers. Les agitations intestines des Etats, 
et leurs guerres exterieures , quoiqu attributes a 
d autres causes, sont toutes le resultat de ces com- 
binaisons, ou celui des discussions qui s' ëtoient 


justifier. | 

Quand les Saxons subjuguèrent I Angleterre, 
ils instituèrent autant de gouvernemens particu- 
hers qu'il y avoit de puissans chefs d'armee : 
ceux-ci accorderent des privileges à leurs soldats 
communs, sous condition qu'ils retiendroient dans 
le plus servile esclavage les habitans du pays. 
Cette mesure etendit considerablement les condi- 
tions privilegites; et les interets opposes , les ré- 
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clamations et les principes qui resulterent de [union 
de Theptarchie, firent naitre dans le genie puissant 
et fort d' Alfred la premiere idee correcte et rai- 
sonnable d'une constitution politique qui se trouve 
conservee dans l'histoire. 

Les circonstances dans lesquelles se trouvait le 
royaume, exigeant Fusage ferme et soutenu de 


toute sa force, Alfred eut Vart de discerner que 


usage de cette force ne pouvoit provenir de la 
forme actuelle et de Vexercice de la volonté genc- 
rale: aussi donna - t- il aux portions libres de la 
sociètè la constitution politique la mieux imagine 
et la plus efficace qui ait jamais existe. 


Pour vous eviter la peine de preter une attention 
suivie à ma description, je vous en offre la figure 


mathematique. 
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43 
tion , dans laquelle les actes ordinaires de 3 
et de gouvernement eratent arretes. 
6. Legislature composee du Rot, des Barons et des 
Eveques, Gc. 
7. Le Pouroir exècutif et le pouyoir 1 co- 
ordonnès. 


Un coup- d œil attentif vous fixera sur les qua- 
lires et sur les defauts de cette etonnante machine, 
et vous apprendrez a reverer la memoire d un prince 


qui, dans un siècle de renebres et d ignorance, 


penetra plus avant que les philosophes et les po- 
Y litiques des temps anciens et modernes dans une 
carrière od ont echoue, jusqu à ce jour, les efforts 
de la raison humaine. b 

Vous observerez qu'il ne peut y avoir que deux 
formes de gouvernement; — celle qui resulte de 
la volonte générale, ou bien celle qui résulte de 
la volonte d'un ou de plusieurs individus qui 
Sopposent à la volonté générale. Sous tous les 
rapports possibles, la dernière n tant justifièe, ni 
par la raison, ni par Vexperience , ni par les prin- 
cipes necessaires de la justice, — il a été genera- 
lement reconnu que le seul principe raisonnable, 
juste et utile de toute constitution politique, est 
la volonte du peuple. Mais la manière de former 
et d obtenir cette volonte fut un probleme inso- 
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luble jusqu'a Yepoque on il. occupa Timmom 
Alfred. 3 

La machine politique qui fut Vouvrage de ce 


grand prince, a toutes les proprietes essentielles, 


et produit tous les effets d'un corps bien organis, 
La tete et les extremites sont constamment unies, e 
ce nest pas par des Elections momentances ou par de 
pretendues delegations du pouvoir national. Toute 
la surface du corps est disposte de manitre | 
recevoir et à transmettre les impressions instan- 
rances qu elle recoit, tant au dehors qu au dedan,, 
Toutes les parties sont contenues dans leur devoir 


par la force generale, sans commorion et sans 


violence; et la volonte de tous, soutenue par la 
force publique, devient une loi contre laquelle les 
attaques ou la rèsistance d'une portion de la socicte 
sont toujours impuissantes. 

Il resta, dans la société organisée par Alfred, 
deux maux que sa puissance ne put detruire ; mais 
que sa constitution politique auroit bannis peu-t- 
peu, — la domination superstitieuse des Pretres 
et Tesclavage des laboureurs. L'ordre des ecclc- 
siastiques, sous tous les rapports, est absolument 
incoherent avec la liberté publique, comme il 
Test avec Fhonneur et la vertu privèe de ceux qui 
le composent; car la societe qui admet Fesclavage 
dans son sein, sur-tout a 1'egard de ses membres 


ſes plus obscurs et les plus infortnite: „est un 
monstre enfante par Fignorance et Vinjustice. 


Les successeurs d' Alfred nhëritèrent pas de son 
Lenie, et le mafheur et la confusion générale 
N corrompirent son ouvrage; la conquete des Nor- 
mands en acheva la ruine, et il lui succeda une 
3 forme de gouvernement, dans laquelle on ne con- 
E calcoit point la vobonté genérale. | 

Les agitations thirbrieures de IEtat, depuis la 
conquete jusqu'à I'&poque de la rẽvoltition, furent 
| occasionnees par les princes et par les barons; ils 
agissoient comme ceux qui doivent partager entr'eux 
le butin qu'ils ont fait, ou comme des beètes fe- 
toces qui se disputent une proie; et si vous con- 
| siderez sans prevention cette revolution cëlèbre, vous 
verrez qu'elle nest que effet d'un projet entre le 
Prince et la Princesse d' Orange, et les chefs de 


certaines familles , secondes par le Maire de Lon- 
dres, et par d autres depositaires de Tautorite. 

Je ne doute pas que cette mesure ne füt gé- 
neralement approuvee 3 mais la Nation n'avoit 
point d'organe qui pur reunir et Enoncer la volonté 


| publique, 


Le gouvernement fut dirige pendant quelque 


| temps par les avis et Linfluence des grandes fa- 


milles, qui placèrent sur le trone les maisons 


d Orange et de Brunswick. Une longue possession 
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succession hereditaire dans les principaux emplois 


à cette demande ceux qui navoient d'autres vues 


fit naitre, dans ces familles, Iidee de dener 5 


du gouvernement; et la resistance qu oppostetr 


que de participer à ces avantages , a Ete la cause 
de toutes les factions et des dissentions qui ont trou- 
bl les derniers regnes. | 

Le gouvernement d ' Angleterre , „ Car K * 
terre na point de Constitution politique „ = Poult 
rait Etre ainsi depeint: : 


* 1 n * F r 8 * 5 3 OCH 75 8 
9 Pe Po SIE EO ALS % 
% 2/2 RERSERP og . ey 

*\ 8 ** e , « 


A 

: W 
8 EET > EN 8 
SUE FEES 8 


RE 
GovvERNEMENT ANGLOI1S; 
A Tepoque de la Revolution. 


* — 


RET 
Fo 


Hi Vl 


4 Z 50 
4 


| | 


9 


E 1, Division inegale de I Aristoeratie; la majorue 

avait la Couronne sous sa tutele, 

2. La Legislature divisee inegalement , et fixe par 

les diyisions inegales de L Aristocraue. 

z. Gouverneurs, Sherifs, Archev&ques , Eveques fixes 

par F Aristocratee ; la majorie se servait du nom de 

la Couronne. EE AY | 

4. Juges de Paix, Ministres, Vicaires fixes par 

I Axristocratite, les Gouverneurs, &c,  _ | 
5. Le Peuple travaillè de differentes manieres, et trompe 

par les formes, mais n ayant en effet ni election, 
ni cſioix, ni part dans le gouvernement politique. 
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1. L influence de la Couronne considerablement eten- 
due et particulierement sur une petite partie de 
EAristocratie. 


2. L' Aristocratie divisee presqu également. 


3. La Legislature fixee par la Couronne et par I Asli 
tocratie, et influencee et divisee de la meme manure, 
Les Gouverneurs, les Archev&ques, les Evique 
* 1 = => 7:5 HON 
fixes, influenceset divises , de meme que le Parlement. 
3. Les Juges de Paix, les Ministres , les Vicaires, 6c. 
1 . 7 r 
fixes , influences et divises par leurs Patrons. 
6. Le Peuple travaille de differentes manieres et 
trompe par les formes, mais nayant ni election, 


ni choix, ni part au gouvernement politique. 
1 En 


0 = 

En comparant ces plans avec celui d Alfred, 
vous pouvez appercevoir quelle difference il y a 
entre une Sociere entière, gouvernce par une 
Constitution politique, et un mechaniſme intérieur 
qui se meut selon la volontè d'un ou de plusieurs 
individus pour frapper la Société, Vinfluencer ou la 
reduire en esclavage. La premiere est Promethee 
en liberte , repandant sur le monde entier les bien- 
fairs du ciel; l'autre est le vautour qui dechire le 
foie de Promethee , tandis que son corps est en- 
chain sur un rocher. 


Leons d un Prince, .D 
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B 
SIXIEME LEG ON. 


On ma enseigne a ne pas avoir implicitement en vue 
les actions que Lon regarde comme possibles; mais 
encore celles pour lesquelles on fait plus de vœux 
qu on n a de probabilites d'execution. On m'a aussi 
appris a les entreprendre dans les circonstances les 


plus favorables. 


L Es debats des factions farent toujours excites 


en Angleterre sous des pretextes plausibles. Les 


defenseurs de lobeissance passive professèrent des 


opinions exaltees sur les prerogarives de la royaute 
et sur les privileges des Prètres; ils furent entière- 
ment devoues à un despotisme legerement deguise, 


Les ennemis du despotisme se couvrirent dun 


masque plus sür; ils se haterent d'accorder an 
Peuple les formes des elections er les apparences de 
la representation , mais ils rendirent ces attribu- 
tions infructueuses et malfaisantes meme , par la 
maniere'dont ils les dirigeaient ou les influencaient. 


Its protegerent TEglise , comme le meilleur ins- 


trument de la corruption; et, par cette seule circons- 
tance, ils arreterent le progres des connaissances 
politiques et de cet amour de la liberte qui aurait 
probablement rëtabli la Constitution d' Alfred. 


5t 


Je mexpliquerai, de peur que vous ne te þtg* 


niez pour un Sectaire } j abhorre cette denomi⸗ 
nation. 

La tolerance partielle des opinions; comme la 
berté partielle de la presse, a produit le mal au 
lieu d' offrir des resultars avantageux. Il a paru de 
nombreuses sectes, infiniment haineuses dans leurs 
discussions, et ennemies implacables de leur oppres- 
seur commun; T'Eglise. | 

Quand on faisair quelqu'effort pour obtenir le 
soulagement de quelques surcharges civiles ou reli- 
gieuses, les sectaires deployaient letendard de la 
reforme 3 queique Pretre adroit sonnait la trom- 
pette du bigotisme ; il imprimait une idee quelcon- 
que de danger pour l' Eglise, et les meilleures in- 
tentions en faveur du bien public eraient enve- 
loppees dans la haine générale des sectaires. 

Ces artifices furent decouverts par les philoso- 
phes, — ces grands bienfaiteurs du genre humain: 
Locke ecrivit un Traits du Gouvernement; Mon- 
tesquieu fit Esprit des Loix; Hume donna de 
grandes idées dans ses Essais; Jean-Jacques con- 
fondit de grandes verires avec de brillans sophismes 
dans son Contrat social; Stewart rèunit la connais- 
zance interessante de l'Europe dans ses Recherches 
sur leconomie politique; et Adam Smith indiqua 
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1 
les canaux par lesquels Tindustrie fait circuler, 
et accumule les richesses. 
Quelqu'erendue que Fon accorde aux lumieères 
de ces grands philosophes, quelque considerables 
que soient les services qu'ils ont rendus à J Uni- 


vers, ils nont nullement eu en vue, ou du moins 


ils ont laisse dans le doute et J'incertitude le pro- 
bleme le plus important au bonheur du gente 


humain, et sur lequel un ancien sage s exprimait 


ainsi: « La seule science, la seule connaissance 
de quelque prix dans la politique , « „est celle de 
gouverner tout par tous ». 

Le gouvernement d' Angleterre leur prẽsenta to tous 
les effets du despotisme, tandis qu'il conservait les 
formes er meme une certaine reputation de liberté. 
Ils offrirent des remedes passagers à des maux 


particuliers; mais aucun ne donna lIidee bien 


exacte et bien pratiquable d'une constitution libre. 
— Les observations de Locke sont en faveur de 
la liberté, mais elles sont générales; elles fixent 
bien des droits que les gouvernemens oppressits 
ne peuvent contester , mais Locke n'indique point 
la maniere de les assurer, de les recouvrer ou de 


les conserver. 


Montesquieu, comme historien philosophe, est 


extremement estimable. Comme politique, il est 


inutile ou dangereux : son opinion, que le climat 
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peut modifier ou produire un gouvernement, est 
imaginaire, et peut- tre meme puerile; mais I'idee 


qu'il a avancee , que telle cause naturelle et ne- 
cessaire peut engendrer un esclave , est anti- phi- 
losophique , fausse et derestable. 

M. Hume savait faire des recherches politiques; 
mais il s occupa principalement de sa propre for- 
tune et de sa reputation. Son caractere et son cœur 
etaient fiers, et il fit Vapologie de la tyrannie avec 


autant de chaleur qu il en aurait mis a decrire la 
destruction de la Bastille, ou la demolition des 


dongeons infernaux de IInquisition. 
_ Humeest philosophe dans les details qu'il donne 
sur origine et sur l'effet des causes morales. Je crains 


qu il ne soit sophiste interesse dans T opinion im- 


portante que je transcris. * On trouvera, dit-il, 
si je ne me trompe, que les deux extrèmes, dans 
un gouvernement, la liberte et Tesclavage , sont, 
en general , très-près l'un de autre; et que lors- 
qu abandonnant les extremes on allie un peu la 
monarchie a la liberte , le gouvernement devient 
toujours libre et & contra *. Essai 1. — Dans le 
quatrième essai , il regarde comme un & axiome 
universel qu'un monarque hereditaire , une noblesse 
sans vassaux, et un peuple qui transmet son vœu 
par ses Representans , forment la meilleure mo- 
narchie, la meilleure aristocratie et la meilleure 
democratie. Bs 
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Son plan d'une republique parfaite renferme 
plusieurs ameliorations utiles de ce que Ion 
nomme la constitution Anglaise ; et dans la der- 


nière citation que je ferai de ses ouvrages, il evite 


la grande difficultè de la question proposèe, par 
une raison qui vous paraitra risible. — « Ayant 
projetè, dans cet essai (15), de faire une compa- 
raison exacte du gouvernement libre et du gou- 
vernement absolu, er de demontrer les grands avan- 
tages du premier sur le dernier, je commenca} 
a Soupconner qu aucun homme de ce siccle nm avait. 
les qualites requises pour executer ce dessein; et 


que si quelqu'un tentair de le faire, il serait vrai- 


semblablement rebute par une plus longue expe- 
rience , et rejete par la posterite „. 

Le cœur de Rousseau expia les caprices de gon 
esprit; et la sensibilite que lui inspirait une injus- 
tice, füt- elle meme commise envers le ciron, 
attira ses regards penetrans Jjusque dans les replis 


de lintrigue politique. 


Quoique la supposition du contrat social, quoi- 
que la base de son traité soit entièrement imagi- 
naire, il est Etonnant combien souvent il approche 
de la vérité. | 

« Quand le peuple a choisi ses Dieports, esta! 
mort, est-il anẽanti? quoiquil ne puisse pas parler 
d apres par les lois, il doit avoir un moyen de 


o 


suivre son administration. La voix générale doit 
pouvoir se faire obéir, ou elle est inutile; et 
cette faculre est une portion de la constitution. Le 
corps de I Etat doit toujours accompagner la vo- 
fonte generale ». 

Cette idèe fut suggerte à Rousseau par les con- 
seils periodiques de Genève, qui avaient le pou- 
voir d'obliger les Magistrats et tous les ordres de 
Etat, à se renfermer dans les bornes prescrites 


par la constitution. N 
Il observe que « la volonte generale doit dé- 
couler de tous, pour Etrre applicable a tous; 


— que chacun se soumette lni-meme aux condi- 
tion qu il impose aux autres, cela est juste, parce 
que c'est commun A tous; cela est utile, parce 
qu'il ne peut avoir avoir d' autre objet que le bien 
general; et cela est durable, parce qu il repose sur 
la force publique . Mais. 

« Le corps politique a-t-il un organe pour faire 
connaitre sa volonte 2 — La volonte generale est 
toujours juste; mais le jugement qui la dirige nest 
pas toujours assez eclaire, — Les individus voient 
Souvent le bien quiils rejettent. Le peuple est ja- 
loux de celui qu il est incapable de recevoir. Tous 
deux ont également besoin d'un guide. De là nait 


Ja necessire d'un legislateur ». L II. C 6. Rousseau 
fait ainsi de belles et savantes sentences; mais son 
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jète a aucune. Celui qui entreprend de former un 


56 
genie l'abandonne 13 on ses travaux eussent eite 
essentiellement utiles à la société, et il est emports 
par ses declamations; il se reporte aux siecles des 
Platon et des Lycurgue , et desire des Dieux 
pour regler des affaires qui ne regardent que les 
hommes. Les principes et les maximes qu il a a 
Semes | dans son traite , sont tous infirmes par cette 
declaration, que la recherche des loix de [a 
SOCIEtE , qui peuvent le mieux remplir Vobjer des 
Nations, exigerait les lumières de quelqu intelli- 
gence supérieure, qui connaitrait parfaitement 
toutes les passions des hommes, et ne serait su- 


corps politique, doit se sentir capable d'operer un 
changement total dans la nature humaine ». Il ne 
sent pas dans son esprit que le gouvernement est 
le principal instrument de ce changement dont il 
parle; et que la volonte générale, exprimee par 
une constitution permanente „ formerait le juge- 
ment et la raison publique par la n&cessite de 
reflechir sur les Evenemens qu il produirait : les 
effets deviendraient des causes, et les erreurs 8 
changeraient en legons. 4 

Les recherches de James Stwart sont savantes 
et profondes; mais elles sont embarrassèes par les 
préjugés, et obscurcies pA un style mal poli et 
presqu inintelligi ible; aussi cet ouvrage a-t-il ere plus 


revolution d Amerique excita tous les philosophes 


--J7 | 
utile aux auteurs qu au public. — Et Adam Smith, 
avec des facultés inferieures et de moins grandes 
connaissances, mais avec un plus grand art d' ordre 
et d arrangement, et une plus grande netteté de 
langage, a fixe davantage Vatrention , et s'est rendu 
plus utile en excitant des recherches politiques. 
— Mais aucun plan semblable à celui d' Alfred 
navoit Ete imagine pour contredire le despotisme 
de toutes les delegations arbitraires , lorsque la 


politiques 2 developper leurs talens et leurs lu- 
mières. . 

Comme je veux distinguer les speculations des 
faits, je prendrai, dans les constitutions des Etats 
d Amèrique; le sujet d'une autre lecon. 


£ . BEES 12 : > * = TIES : =. 1 2 8 TT "EE : 6 . 1 
= N 2 27 g _ ”. an 8 5 I. — IP. fo. - SR - 64 a x 3. —*.— 5 ; 
828 4 r — WAS e 2 "=o IS * . „„ tw 2 $ * 2 —— _—— * 8 „ 5 * r $I +7378 — 
— 2 2 * 2 * — 45 ERS — 3 = 27 2 te 2X7 k * 3 x 5 . 4 2 6 L.A * 3 
: : ' 3s 2 I „ 5 r * - .* % 9 * 
3 — "OE I: + . - » 2 . a g 4 ky >; * = I T = — " Bo 1 1 — — 3 LL. _—_ 
kT > „ r Kr r —— „ * —— — r — << — = —_ 


* : . - 
ai. Ii 


CE 3 


58 


BR 
= 


SEPTIEME LE CON. 


La REVOLUTION DAM FRI. 


Numa religionibus et divino jure populum devinu, 
I im, 36. - 


On nemploie jamais la passion et T'opiniätrete 
2 contredire les verites- qui ne sont pas données 
comme des articles de foi. Dans les sciences de- 
monstratives, on n'admet point les verites qui ne 
sont pas generalement reconnues, et on nen fait 
jamais des lois, quoiqu elles tendent immédiate- 
ment vers le bien public. Ainsi , l'objet des te- 
cherches sur la Religion serait de savoir si elle 
fut Youvrage des hommes comme elle est celui de 
Dieu. — Vous imaginerez aisement que je net 

tends par le mot Dieu aucun de ces. fantomes 
immoraux, mechans, et malfaisans , qui sont les 
protecteurs de quelques Nations, comme des Juits 
ou des Gentils, par exemple. — Je nentends 
aucune de ces Divinités, avec qui les moins re- 
commandables de vos ancetres ont affecte une 
intimitè particulicre. — Je n'entends aucun de ces 
Eres qu invoquent des Pretres, qui s achetent 
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59 
et se vendent, qui manquent de principes, et 
qui lui demandent de jeter les differens voiles 
des superstitions contradictoires sur les in- 
trigues malheureuses qui teignent la terre de sang 
humain, depuis les bords du Danube jusqu au 
detroit de Nootka, — Jentends le Dieu de toute 
la nature, celui de tout le genre humain, dont 
aucun esprit ne met existence en doute, sans 
s'embarrasser dans des absurdites inexplicables; 
— mais 

« Dans la recherche duquel idee trop etendue 
se perd , et la pensée s'egare dans une obscurité 
profonde 2, 

La puissance, la sagesse et la bonte de cer ètre 


ineffable, ont été associèes aux vices les plus 


affreux, dans les caracteres d'un nombre indefini 
de Dieux, Le culte qu'on leur a rendu , la crainte 
que lon a eue pour eux, ont été regardes comme 
des auxiliaires necessaires aux differentes formes 
des gouvernemens politiques. La superstition se 
trouvait ainsi englobee avec la constitution, tantor 
son instrument et tantor son guide, et elle était 
garantie des approches de la raison ou d un examen 
Severe, par Fexpedient supposè de soutenir la cons- 
titution. 

On remarque, parmi les impostures heureuses 
de cette espèce, la superstition Catholique et Ro- 
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Pretres , ils abandonneraient quelques- uns de leurs 
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on trouva ces qualites parmi les sectateurs, en 


69 
maine; elle s approcha du gouvernement civil avee 
une douceur soumise et une humilité desinteresste; 
elle rechercha d abord la tolerance , ensuite | 
protection, ensuite la domination; elle rempli 
presque le vœu de Caligula, car il . que 
le genre humain eit une gorge sur laquelle elle menait 
le pied. 

Liintolerance et la persbcution sont dans les 
institutions comme dans les esprits, en proportion 
de leur opposition avec la raison, et de Tenormite 
de leurs absurdites. Aussi les cruautes, exercces pat 
FEglisze Romaine , sont si horribles , quelles 
laisseront sur la nature humaine une tache que les 
temps et les vertus ne pourront effacer. 
Lorsque Toppression de ce pernicieux despo- 
tisme devint insupportable, on fit quelques chan- 
gemens en mieux, sous le pretexte d'une reforme; 
et ce fut d après ce principe general; qu afrn de con- 
server les benefices et les avantages de l' imposture des 


* 


plus grands et de leurs plus honteux abus. 
De là vinrent la moderation et la prudence des 
ordres ecclesiastiques que l'on nomma retormes : 


raison de la diminution de leur puissance, et elles 
etatent dirigees par une tendance reciproque vers 
les bornes de la raison. Mais dans toutes les sectes 
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chrẽtiennes, excepte celle des Quakers , on doit 


discerner le principe de la persecution , sous un 
pretexte ou sous un deguisement quelconque, soit 


qu il se trouve dans un erat de calme ou d activité. 


Il en sera toujours de meme lorsqu'un seul im- 
posteur privilegie ,. soit qu'on [appelle Pape, 

Eveque , Ecclesiastique, versé dans la controverse 
ou predicareur merhodique ; lors, dis- je, qu'un 


tel homme trouvera un avantage personnel A atta- 


cher du mérite ou du demerite à la croyance de 
quelques propositions. 

Dans institution de VEglise Anglicane , les 
reformateurs Anglais ne purent consentir à voir 
detruire tous les abus du papisme , et la faction 


des presbytériens se forma. Elle a subsiste jusqu a 


ce jour sous differentes formes , tantot comme le 
depor fidèle d'un meconrentement interess6 , mon- 
trant dans un autre temps un zele ardent pour des 
opinions particulières, ou bien un patriotisme 
Sincere , mais generalement egare. 

L'Eglise eut une influence considerable dans la 
constitution grossière, que fon nomma le gou- 


vernement Anglais reforme; et elle en fut une 


portion importante: aussi le gouvernement traita-t-il 


Seycrement ceux qui troublaient ses operations; et 
les fondemens sur lesquels on construisit les 


Etats d Adee, furent jetes Par uns sorte d'in- 
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tolerance qui existait en Angleterre, et qui état 


effet naturel d'une constitution vicieuse et mal 


organisée. 

Virais trop au- delà des bornes que je me sui 
prescrites, si je decrivais la forme de chaque Etat 
d'Amerique dans son origine; si je rappelais le but 
different , les usages et les institutions des premier; 
Colons ; si je fixais votre attention sur les opera: 


tions successives de leurs diffèrentes Chartes. 


Ce seroit une recherche aussi importante pour 
un Ministre d'Amerique , qu elle serait utile pout 


le monde. — Mais je veux seulement vous appren: 


dre que comme FAmericain regoit, avec le pre- 


mier souffle de vie qui l anime, une juste horreur 


de ces privileges d aristocratie et de sacerdoce, qui 
ont retenu I Europe dans un état continuel de 
guerre, d oppression et de calamite ; — et comme 
les Ecats d Amerique ont heureusement renvers 
dabord tous les principes de I' Angleterre , pour 
les introduire ensuite parmi eux dans de nouvelles 
vues ou sous de nouvelles formes; — je veux, 
dis- je, vous apprendre seulement que Ion peut 


esperer que leur constitution sera de beaucoup 


supérieure à celle de l Angleterre. Avec un examen 
franc et serieux, on verra que cette attente ne 
sera pas trompee. 

Au moment on l Amerique fut mise en libert, 
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elle offrit plusieurs hommes extraordinaires; et [a 
multitude est toujours disposèe à regarder les 
grands hommes qui ont de la repnration, comme 
la cause des grands Evenemens : il n'y a point 
derreur plus pernicieuse dans les regions de la 
credulite. ; I | 

Les Americains devinrent libres en exercant une 
portion moderee de prudence purement passive; 


cette prudence était [ouvrage de la necesste; 


Washington jouait le role de Fabius, parce qu'il 
avait pas Tarmee de Fabius; car les Americains 
ge seraient battus s ils Vavaient pu, et ils auraient 
ainsi perdu leur pays. EA 

Jemretenais une correspondance intime avec 
Franklin, lorsque cer Evenement se preparait , et 
nexistait encore que dans ses causes. — Ce nest 


point dapres des conjectures , mais dapres une 


connaissance certaine , que je vous dirai qu'il de- 
sirait sincèrement de le prévenir; et que lorsqu on 
[obligea de travailler à des negociations politi- 
ques, pour lesquelles il n avait aucun talent, tout 


son mérite consista à Etre prudent, et a savoit 


attendre. La revolution d Amerique était comple- 
tement arrangte en Angleterre ; et ses principaux 
auteurs erajenrt Lord North, Lord Sackville , et 
M. Jenkinson. La guerre d'Amerique prit sa source 
dans les travaux du Parlement. Le principal motif 
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Etait de soumettre à des impositions une grande 
quantite de proprietes Anglaises, pour former 
cette phalange ministerielle et corrompue que lon 
nommait gens d argent. Tandis que ce monstre 
deyorait toute la substance de I'Angleterre, et que 
les arm&es et les flottes n'en eraient que de sim- 
ples ramifications, le cabinet de France obeit 
aux sentimens de la Nation, sans avoir Vintention 
de la servir, et I Amerique fut libre. 

Lorsque les Chefs des Etats s'assemblerenr pour 
fixer la constitution de la Republique , aucun 
deux ne développa le genie d'un grand homme 
d'Etat. Mais le caractère Americain les seconda, 
Ils avaient de la patience : ils regurent des lumitres 
de toutes les parties du monde; et ils formèrent, 
avec beaucoup de sagesse, la constitution federt- 
tive des Etats d Amerique. 8 
Ce nest ici qu'un des premiers es: de la 
justice d'observer que les hommes qu'on a le plus 
_ cElebres à ce sujet, nont pas été les plus utiles; 
que presque tous les points principaux ont te 
communiques par des auteurs, dont on ne parlera 
jamais; et que ceux qui en auront la repurarion 
dans I histoire, ne cretrent point le plan qu' ils ont 
suivi, mais qu ils Tadoprerent. 5 | 

Je ne dessine pas assez correctement pour 
donner une idee de la constitution federarive des 


Etats 


Etats d Amèrique: c est celle d'un corps qui serait 


composè de treize autres corps complets, ayant 


chacun un caractère, un interer et une volonté 
particulière. On s apperęut des inconveniens que 
faisaient naitre la disparite et Timpropriete qu'il y 
avait entre ces corps, et Lon y pourvut dans les 
delegations proportionnelles de chaque Etat au 


Congres general. Malgre cela je suis convaincu que 


le tout manque dunite , d harmonie et de moyens 
de reunir le jugement et la volonte de tous, qui 
resulterait necessairement de Jorganisation gene- 
rale de la Republique en un seul corps: je suis 


convaincu encore qu'un temps viendra on les 


caracteres et les interets differens des Etats d'Ame- 
rique les diviseront et les alièneront entr eux. 

Les gouvernemens Americains , consideres sé- 
parement , ne sont que le gouvernement Anglais 
ports à un certain degré de perfection. 

Les représentations de leurs Parlemens ont plus 
de realite; leurs Conseils et leurs Gouverneurs 
ont moins de privileges dangereux que nen ont les 
Nobles et les Rois d'Angleterre ; et les fruits de 
industrie n'y sont pas fletris par le souffle cor- 
rompu d'une hierarchie indolente. La sécurité, la 
liberté et le bonheur règnent davantage; et au lieu 
de voir les habitans d'une Paroisse entière, mou- 
rans de faim, sous des haillons, tandis que le] uge 

Legons a un Prince. | KE 
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de paix, le Ministre et le Procureur font ressentit 
à tous les horribles effets de leur aviditè et de leur 
intemperance sordide, chaque famille est bien vere, 
bien nourrie, et vit heureuse et en santé. 

Quand le cabinet de France aida I Amerique i 
conquerir sa liberté, il navait. dautre objet que 
de la separer de I Angleterre, et de diviser J em- 
pire d une puissance rivale. Heureusement, il neu 


pas assez de penetration pour prevoir toutes les con- 


sequences de cette demarche. | 

La liberte partielle de la presse, en Angleterte, 
avait ete extremement utile à la cause de I Ameri 
que; et les Frangois s eraient permis de discuter, dans 
les conversations particulicres et dans leurs &ctit 
publics, les questions qui y avaient donne lieu, 
Le gouvernement regarda mal-a-propos la soumis- 
sion de la France comme un engourdissement natif 
et constant z get il pensa que Lesclavage et h 
superstition Etaient dans les mœurs des Francais, 
quoiqu'ils s' entretinssent de liberté et de philoso- 
phie. Les auxiliaires Frangais revinrent d'Amerique 
tous charges d'un feu électrique; ils indisposrent 
les Anglais, qui eraient associes avec les Ameri- 
cains à Paris, et exciterent la philosophie a 8 ap- 
procher de lëdifice antique et ruineux du despo- 
tisme. Les erincelles de la libertè tombèrent Su 
une matière extremement inflammable, et au meme 


instant tout fut reduit en cendres. 
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Sententia Platonis semper in ore fruit, florere Civizates 
s: Philosophi imperarent, aut imperatores philo- 
sopharentur. Jur. Car. in Marc. Aurel. $ 27. 


7 —— 


Js nai point Lintention de developper en detail 
les circonstances exterieures de la revolution Fran- 
caise, On les trouve dans un grand nombre d'ecrits, 
et elles y sont rapportees avec soin. 

Mon intention est de presenter l'objet de FAs- 
semblée nationale: on ne le connait point en An- 
zleterre; er les principaux Membres de ce Corps 
respectable ne Font meme pas toujours en vue d'une 
manidre bien claire. | | 

Que Burke se livre 3 des declamarions, et qu'il 
dise « qu'une democratie feroce et sanguinaire d&- 
truit les instirutions anciennes et respectables », 
Lil du philosophe peut bien ttaverser le Pas- 
de-Calais , et se fixer sur le terme de son ambi- 
tion. — Que Stanhope cherche à rapprocher les 
travaux des Francais, des principes de la revolution 
Anglaise; que Priestley, avec le zele er la loquacité 
d'un Baxter et d'un Price, avec lambition douce et 
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sainte de Barebones, meprisent souverainement 
les Laud, les Bonne, les Horsley et les Barrington 
du siècle; que Pitt affecte de se rejouir des j per- 
fections d'une science qui sera fatale à ses impos- 
tures; — et meme que Brandhollis, degage du 
juste chàtiment dit à la corruption, felicite le futur 
Parlement sur son immaculee purete. — Ce sont-I 
des artifices dignes d'empiriques égoistes, qui, 
semblables à la mouche de la fable, se placent sur le 
timon des Evenemens humains, et persuadent en 
secret, aux sots qui les entourent , qu'ils en in- 
fluencent et qu'ils en dirigent les mouvemens. 

Le but de I'As5emblee nationale de France nest 
point dintroduire une democratie familière sous 
quelque rapport 2 un esprit aussi perverti que lest 
celui d Edmund Burke, par la fausse philosophie, 
la superstition et un sordide amour = propre, 
— Ce n'est point d'imiter les mesures de la r&vo- 
lution Anglaise , dont elle meprise les principes 
politiques: — ce nest point de substituer le Jan- 
senisme au Papisme, le Presbytérianisme à 1'Epis- 
copatie , ni dappeler a lappui des perfections 
prerendues d'un système d'imposition , les so- 
phismes des Ariens et des Sociniens : — ce nest 
point d'adopter les differentes croyances de nos 
partis politiques , ou de justifier les principes des 
ennemis et des defenseurs de la liberté: — ces 


» 
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4abolir toute coalition et tout prẽtexte propre 2 * 
donner des privileges à un ou a plusieurs indivi- 
dus, d'abord à leur avantage particulier, et ensuite 
au désa vantage de plusieurs millions d hommes; 
— Cest de detruire ce principe de tous les gouverne- 


mens modernes, que la partie est plus grande que 


le tout; et de gouverner la société de la manière 


u plus avantageuse aux individus, aux ordres ou 


aux professions quelle renferme; au lieu de cons- 
truire une machine sous le nom de monarchie , 
d'aristocratie ou de 9 *mocrarie ; z=—C 'esr d organiser 
la socicr6 elle - mime | ; den faire un seul corps; 
de donner à sa surface une sensibilité vive et ar- 
dente; d unir les extrèmitẽs au siege de la reflexion 


et de la pensée, et d introduire cet accord general 


qui preserve toujours un corps bien organisè d'etre 
injuste envers quelqu'un de ses membres. 

Quoique ce plan puisse porter quelques carac- 
tres de nouveauté, l'idèe en avait été donnee 
depuis long temps, et les principaux traits en avaient 
ere tracts. | 

L'histoire ne nous Eclaire pas assez pour nous 
faire juger de Vensemble des vues d'Alfred. Ce- 
pendant, les traditions generales de l'Europe, 
pendant ce siècle, nous apprennent que les idées 
que Von attachair à la société, etatent regardèes 
comme bien supérieures à celles que Lon avait 
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+ des Rois et de hain conseils. Dans ces assemblCe; 
des Francs, qui ont donné leur nom au royaume 
de France, on decidait de la paix et de la guerre, 
et Ton examinait les réglemens que le Roi ou le 
Maire du Palais publiait ensuite. Les ordonnances 
que Jon nommait capitulaires, n'avaient point 
force de loi; le code salique ne les comprenait 
point, jusqu'à ce qu'elles fussent sanctionnees par 
le consentement des Etats. Les assemblées Etaien 
compos es de toutes les classes de citoyens; mais 
les cultivateurs Etaient esclaves. = 
La grande cour des cent, instituèe par Alfred, 
Etait semblable à ces assemblees. Les gouvernemens 
modernes ont evite tout ce qui pouvait leur tre 
analogue. Dans la premiere constitution de Geneve, 
des conseils periodiquement assembles eraient l 
depositaires d'une certaine autorite repulsive qui 
leur servait à obliger les magistrats et tous les 
ordres de VEtat, a se renfermer dans les bornes 
qui leur ctaient prescrites; mais les intrigues des 
magistrats les firent cesser. 
Dans les longues et a agitationis des 
communes d' Angleterre, avant et depuis la fa 
meuse revolution de 1688, elles'n'obtinrent qu une 
pretendue représentation pour concourir aux tr 
vaux ordinaires du gouvernement, et pour ecarte! 
quelques abus dans administration de la justice. 
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| La condition d'un Anglais, compare avec celle 


des autres peuples, était avantageuse; mais un 


homme nest point libre lorsque sa vie et ses biens 
sont à la disposition d autres hommes, dont il ne 
peut, par son choix, fixer la destination, et sur 


la conduite desquels il nexerce aucune censure. Un 


homme n'est point heureux lorsqu' on lui arrache 
la moitié des fruits de son industrie pour caresser 
Torgueil et nourrir la prodigalitè d un grand nombre 
dordres inutiles et oppresseurs. | 
A Vavenement de la maison de Hanover, la 


representation pretendue, sous le nom de Parle- 


ment d Angleterre, fut fixce A trois ans par les 
depositaires de Vautorite. Pour prouver que le 
peuple n'erait encore rien, lors meme que I'Eu- 
rope erait remplie de cette idèe que la Nation avait 
choisi votre auguste famille, il suffit d apprendre 
que George I n ᷑tait que depuis peu d'annees sur le 


trone , quand il eut Vaudaceer limpudeur de propo- 


ser de reporter à sept ans la convocation qui devair 
ere faite dans trois, et que l'on fit de cette violation 


des droits et de la probitè, une loi du Parlement 


a venir. Le decemvirat romain, ou le college des 
dix, est precisement vouè à une cternelle infamie , 
pour avoir suivi les memes principes que la chambre 
des communes d'Angleterre, puisqu'il n'erait erabli 
que pour un temps limite et un objet particulier, 
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et qu'il tenta de changer en une tyrannie per- 
peruelle la confiance temporelle qu'on lui avait 


accordée. 


Celui qui donne un mandat se s6pare seule- 
ment de administration. I est impossible de 
convertir cette marque de confiance en un droit 
absolu, ou d'en faire un pouvoir arbitraire et inde- 


| um. 


Le Parlement d' Angleterre, ivre de Succts 
ayoua une doctrine destructive de tous les prin- 
cipes d'un gouvernement libre. II declara que le 
peuple assemble (et il ne Verait jamais) était rout; 
que lorsque ses Elections &taient faites, il m Etait 
plus rien, et que le Parlement devenait le depo- 
sitaire de tous les pouvoirs. Quoique le pouvoir 
suprème diit Etre indivisible et inalienable dans 
toute SOCIEtE qui vit sous un regime libre; quoi- 
qu'il füt impossible qu'une societs quelconque 


soumit sa souveraineté à un Empereur , & un Roi 
ou a un Senat, sans violer Facte par lequel elle 


existe, sans $Ancantir elle meme; 1 quoiqu enfin 
aucune chose ne püt venir de rien; — le Parle- 
ment soutint que sa puissance et ses Prerogatives 
Etaient souveraines, arbitraires et exemptes de 


toute responsabilité, non - seulement envers ceux 
dont il Etait une pretendue delegation, mais encore 
envers les Provinces et les Colonies qui p'traient - 
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point comprises dans le simulacre de representation 
qui lui erait devo]u. 

Le despotisme violent qui dirigeait tout dans le 

projet de subjuguer I Amerique 3 — les maximes 
politiques que Fon defendait, et les mesures san- 
guinaires que l'on executait chaque jour, artirerent 
attention du monde entier. 
L' Angleterre se vit elle - meme , ainsi que 
ses dependances , impunement foulee aux pieds 
par de pretendus del6gues , qui s'attribuaient les 
prerogatives des despotes. On presenta des peri- 
tions, on fit des remontrances, et des associations 
se formerent pour porter ce monstre d autoritè à 
restreindre ses propres ravages „et pour en obtenir 
de se reformer lui- meme. | 

Tes mesures absurdes et pusillanimes , "di la part 
une société puissante qui voulait Etre libre, fit 
naitre un ouvrage, intitule : Lettres sur la liberts 
politique, et dediè aux confederations particulières. 
Cet ouvrage attira d'abord mon attention sur la 
possibilitè d'un mode d' organisation propre à faire 
d'une sociere un corps libre, actif et puissant, 
qui ett et qui conservat un jugement et une vo- 
| lonte permanente, et qui exercar ses pouvoirs, 

sans tumulte, sans desordre sur toutes ses dele- 
gations „ soit qu'il eüt un Roi, un Senat ou 
des Magistrats. L'auteur invite la Nation, avec 
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toute la chaleur de l'enthousiasme, a r6rablic la 
constitution d Alfred avec les changemens qui 
conviennent à la condition présente de la liberté 
personnelle , er à detourner ainsi les maux nom- 
breux de la politique, et les abus grossiers de la 
puissance legislative. — Les contederations Eprou- 


. verent un sentiment de surprise, et ne furent point 


Eclairees. Une traduction de cet ouvrage circula 
abondamment en France, et elle était a Paris 


lorsque le traducteur fut mis à la Bastille. — Je 


formai, dans sa société, mes opinions sur la 
constitution d'un Etat libre. Je trouvai les philo- 
sophes Frangais plus instruits sur cette matiere que 
ceux d' Angleterre; mais ils ne pensaient point 
que la disposition de la Nation Francaise füt en 
faveur de leurs projets, ou dut bientor seconder 
leurs vœux. 

Lorsque la detresse du tiesor royal menaga dune 
banqueroute, et que Calonne demanda les assem- 
blees provinciales et la convocation des notables, 


il navait point Vintention de former une constitu- 


rion libre. Son objet &rair semblable à celui des 
Rois d' Angleterre, qui sommaient les deputes des 
communautés a venir fixer le mode propre a faire 
percevoir la contribution sans embarras. -Calonne 
navait pas prevu que les satires de Voltaire 


sur le Clerge avaient rendu ce corps justement 


” 
et universellement odieux; que la Nation avait un 
ressentiment secret, quoique profond, contre les 
privileges nombreux et oppresseurs des nobles , 
et que la France abondait en philosophes , qui 
Saisiraient promptement Ja premiere occasion de 


deyelopper et d'exEcuter leurs idees en politique. 


Cette occasion s'est offerte, et la constitution 
Francaise existe. 


ConSTITUT1ON DE LA FRANCE. 
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1, Le Peuple divise en Cantons. Ceux qui ne payent 
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pas d'impdes er les domestiques ne 5ont pas Ciroyens 
Les Cuoyens elisent dans leurs Cantons. | 

2. Les Electeurs divises en Districts comme par degri 
_ d'sleyauon. Cette distinction nait du droit d be 


les Juges, les Magistrats les Eveques , Gc. des 


3. Departemens. Les memes Electeurs donnent leurs 
vœux pour 


4. L Assemblee Nationale. 


5. as pouvoir executif ayant le privilege d. envoyer 
des Commissaires dans les Districts. 


Ul 


Il est presque deraisonnable d'offrir le plan d'une 
machine qui nest pas encore achevee, dont quel- 
ques parties pourront ètre changes, et dont quel- 
ques autres ne sont pas encore arretees. Mais si 
ce petit ouvrage est honors de quelqu'artention en 
France, jespere que Ton ne se meprendra pas 
sur le but que je m 'Erais propose. Quoique je ne 
prenne part à aucun des complimens que lon en- 


voie de ce pays > VAssemblee nationale, pour 


aider des vues particulières, ou pour donner de 
I. / E . 

Limportance à des partis intéressés, — les projets 
et les efforts du veritable patriotisme, en France, 


nont pas d' ami plus ardent que moi; et si j offre 


des remarques sur un des EvEnemens les plus utiles 
a Thumanité, dont le genre humain puisse offrir 
Fexemple , c'est pour preter des secours et pour 
porter les politiques philosophes de I'Assemblee 


— 
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— lads \ considerer de nouveau leurs lois fon- 
damentales. 

Pans la definition du citoyen , er dans: sa desti- 
nation, on a manquè de justice; et dans orga- 
nisation d'un corps politique, comme dans celle 
d'un caractère particulier, « le manque de vertu 
est le manque de sens ». 

Le premier et le principal objet ts la SOCIEtE est 
de garder le faible contre le fort, et le pauvre 
contre le riche. Les hommes du peuple les plus 
pauvres et les plus depourvus de secours, sont 
privẽs de la seule consolation ou de la seule espe- 
rance, du seul moyen de vivre contents, honnetes 
et vertueux dans leur situation. — Ils n ont pas le 
choix de leurs maitres. C'est cette condamnation 
a une sorte d'esclavage qui fait des domestiques 
un corps abandonnè, et pour ainsi dire à part; et 
une semblable injustice envers ceux du peuple, 
dont la pauvrete est un assez grand malheur, sera 
un mal dans la constitution, dont aucun palliatif 
ne pourra derourner les effets. 8 
Les assemblees du peuple sont trop nombreuse 
Montesquieu (lett. prem.) observe « que les res 
des plus grands hommes semblent retrecies lors- 
qu ils sont assemblés, et que dans le plus grand 
nombre d hommes ages il y a le moins de sagesse ». 
Alfred était convaincu de cette vérité; et les 
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premieres divisions du corps politique qu'il avait 
organise , Etatent comme les vaisseaux capillaires 


sur la surface du corps humain, petits et forme 


de manière à faire leurs offices sans violence. Le 


dixaines.eraient composèes de dix familles. Jamais 


je ne vis une assemblee qui excedar vingt membres; 


quelles que fussent les lumicres de ceux qui les 


composaient, elles eraient toujours Sages et justes, | 
sans tumulte et sans passion. 

La distinction des klecteurs dans les districts, et 
le privilege de choisir tout-à-la-fois dans les depar. 


temens et dans I Assemblee nationale, n'est point 


raisonnable. — Les elections graduees ne sont ni 
si justes ni si bien imaginees que celles de la cons- 
titution d' Alfred. | 

L'Assemblee nationale, choisie dans les dpa. 


temens, serait precisement ce qua voulu indiquer 


Alfred dans Tinstitution de la grande assemble 
des cent: mais si le nombre pouvait en tre r- 


duit, et si le travail se Risait plus par des comités 


publics, et par des projets imprimés, que par des 
propositions verbales, elle. serait improuvee. Elk 
devrait aussi declarer sa competence pour faire 

P pO 


toutes les lois constitutionnelles et fondamentales, 
sans aucune communication avec le pouvoir exe- 


cutif. II serait fixe, d'une manière aussi solide que 
la constitution, un periode auquel une semblable 
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assemblée serait toujours choisie „ et s assemblerait 


sans Tordre ou sans la permission d' aucune autre 
puissance; et son travail serait de revoir et de 
corriget tous les reglemens fondamentaux, d'ins- 
pecter la conduite de la legislation et du gouver- 
nement ordinaire , et dalleger ou d'ecarter routes 
les surcharges nationales. 


L'entremise du pouvoir executif , par des com- 


missaires dans les districts , est un privilege dont 
les effets sont desastreux ; et si on ne le dètruit, 
il rendra bientòt la constitution Frangaise aussi 
corrompue, aussi vicieuse et aussi trompeuse que 


celle d Angleterre. - 
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: CONCLUSION. - 

o Suadere principi quod oporteat , multi laboris ; 
2 asSentatio erga principem quemenmque Sine a fe 
3 * Tac. 

8 Coxronmiuzxr au sentiment de Tacite „sur la 
I difficulte d'instruire les Princes, je n'arreterai pas 
1 long- temps votre attention sur I'usage que vous 
5 pouvez faire des reflexions que j ai pris la liberte 
N de mettre sous vos yeux. 

: Vn examen attentif des constitutions politiques 
5 que j ai retracèes, vous convaincra que I etude 
3 des principes de la legislation et du gouvernement 
q est faite, et que les impostures politiques et ecclc- 
2 siastiques seront generalement decouyertes et de - 
SH truites. 

g La difference de la constitution Francaise avec 
4 celle d Angleterre, est celle d'un corps organisé, 
8 qui agit par lui - meme , avec une masse passive, 
7 sur laquelle se dirigent des actions. Je mai pas 
. besoin d'indiquer d'autres avantages de la France 
k que celui de son climat et de sa population. 

k Mais comme vous a ne pas convenir de 
2 | cette 
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eente verité sans hesiter , vous me permettrez de 
vous PreSenter une idèe de effet immédiat que 

roduira Vemigration , d apres des causes que vous 
gereꝛ jaloux de detruire, si vous vous occupeg de la 
population et de Jetat a venir du royaume d An- 
gleterre. | 

La construction du gouvernement Francais ren- 
ferme implicitement une parfaite police; car les 
Magistrats sont tous choisis dans le voisinage des 
lieux dans lesquels ils devront juger, et leur em- 
plot sera annuel, de sorte que tout le corps se 
garde et se defend lui- meme. Cela sera bientor su 
de cette multitude prodigieuse de chefs de familles 
timides, qui habitent Angleterre, et qui sont pilles 
par tout ce que Javarice peut suggerer de moyens 
a ceux qui sont préposès pour les detendre, 

Une liberté parfaite dans Vopinion et dans les 
discours attirera des presbyteriens conscientieux 
et industrieux, qui sont sujets ici à des surcharges, 
par des circonstances qui leur font honneur. Pour 
prevenir les consequences de ce malheur, je ne 
pretends pas que le puritanisme doive etre substituè 
aux usages qui sont erablis ; mais je soutiens qu un 
gouvernement est injuste lorsqu 1] $ engage dans 
une faction religieuse au prejudice d'une autre; et 


quen évitant cette erreur, la France 6rera à An- 


gleterre un grand nombre de ses citoyens utiles. 


Leęons d a un Prince. 2 
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Je ne vous fatiguerai point par un long detail 
des desavantages que va éprouver I Angleterre, i 
elle ne perfectionne son gouvernement, à mesure 
que la France avance dans Fetablissement judicieux 
de sa constitution politique. 

Vous vous souviendrez que le gouvernement 
Anglais est une machine qui agit sur le peuple, et 
qui est mue par la volonte et les interers de quel- 
ques ordres particuliers; tandis que la constitu- 
tion d'un pays, pour pouvoir meme etre definie, 
doit comprendre le peuple, et doit, pour erre libre, 
lui accorder le choix de la legislature er des ma- 
gistrats. | 

Quand ce choix est fait, la puissance doit en- 
core rester dans la societe pour prevenir tous les 
abus de confiance , et toute entremise de la legis- 


lature dans les lois fondamentales. 


C'est dans cette vue qu ont été combinees h 
grande assemblee des cent d'Alfred , er I Assemblee 
nationale de France. Leurs objets sont constitu- 
tionnels; mais nous navons en Angleterre aucune 


assemblée qui ait la moindre analogie avec elles, 


Dela ces absurdités sans cesse renaissantes dans la 
legislation Anglaise; le pouvoir de faire des lois 
pour des objets particuliers confondu avec | 
souverainetè nationale; et les uſurpations les plus 
iniques justifièes, en assimilant les idées de la con- 
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Fance et celles du droit. De là ces aventuriers infames 
et audacieux, inſtrumens des despotes, de la febda- 


lite, des Compagnies mercantiles et des Miniſtres 
corrompus , places dans de gros bourgs, tenant à 


six millions Thomines le langage d'un maitre , et se 
disputant Je privilege lucratif de les depouiller, 
Quand les Lois sont faites, elles devraient ètre 
execurees avec promptitude et juſtice par des Juges 
et des Magiſtrats choisis et approuvés par leurs 
voisins; alors les visites periodiques des Avocats ver- 


beux et sans principes n agiraient pas ſur le Royaume 


comme des epidemies periodiques. 


Les Juges de Paix, les plus nombreux et les plus 


importans Magiſtrats, ne seraient pas, comme ils 
le sont maintenant, les agens devoues à d'autres 
agens devoues eux-memes. Le Clerge , delivre 
dun patronage humiliant , qui dut toujours avoir 


= un interet à élever les flatteurs et à rabaisser les 
þ . | 5 a : 
talens males er utiles, prendrait un nouveau carac- 


tère; et loin d'etre les agens d'une influence cor- 
rompue , les Pretres deviendraient les vrais Mi- 
niſtres de la Religion et de la vertu. 

Il faut que ces changemens s opèrent si la Cons- 
titution de France eſt établie, ou bien IAngle- 
terre perdra aussitõt son rang dans le n poli- 
tique de] Europe. 

Quoique je n adopte pas Topinion du Roi 
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84 
votre père, quoique je ne pense pas, comme lui, 
que les mesures que l'on prend à Paris tendent à 
priver Europe de ses Rois dans trente années, je 
suis sur que dans bien peu de temps elles auront 
rendu le devoir et emploi d'un Roi d' Angleterte 
bien different de celui d'un partisan splendide, qui 
dirize vers des objets particuliers la servitude et - 
Favarice des rangs, des classes er des professions 
diffèrentes; qui repousse une faction par une autre; 
qui s'engage lni-meme dans le labyrinthe inextri- 
cable d'un grand nombre dexpediens sans effet. 
Si vous arrttez vos regards sur la Conſtitution 
Francaise , vous pouvez vous disposer d avance au 
caractère que vous avez 2 soutenir; et si vous fa: 
vorisez les perfections necessaires au gouvernement 
de votre pays, vous assurerez sa place parmi les 
Nations de Europe, vous fixerez vetre propre bon- 
heur sur une base solide, et vous placerez votre nom 
parmi ceux des plus grands bienfaiteurs du gente 
humain. I 

Voila des vœux dont les parasites de votre Cour 
ou les objets de votre conflance politique ne frap- 
peront jamais votre oreille. Je n'ai point dinterat 
particulier dans la peine que je me suis donnee. 
Je ne recherche point votre faveur; et, dans Lexer- 


cice juſte et decent de mes talens, je preſume avec 


respect que je nai pas lieu de craindre votre 


4 
i 37 
disgrace. Dans toutes les agitations imaginables 
des partis, mon nom ne vous ſera jamais offert 
dans la liſte des candidats qui fe présenteront pour 
occuper des places; et dans la confuſion et Vanar- 
chie paſſagere de quelque revolution poſſible, mon 
age , mes infitmires , mes inclinations et mes habi- 


' tudes, motent davance lespoir de mon propre 


avantage. 

Ainsi, si je me suis trompe dans ce que j ai 
hasarde de vous dire, la faute en est à mon juge- 
ment et non a mon cœur: si j ai dit quelque chose 
qui ait pu frapper votre esprit, tout Favantage en 
Sera non pas à moi, mais à vous-meme et à votre 


pays. 


F 1 


AVIS 
DU TRADUCTEUR. 
Cette traduction était imprim6e au moment on 
j ai recu de Londres une nouvelle édition de l'ou- 


vrage original. L'Auteur y a ajoute une courte 
réfutation de Fouvrage de M. Burke , et je la pu- 
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blierai incessamment. Tai cru que eette addition ng} 
pouvait m'empecher de repandre avec empresse. 
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ment les principes de philosophie et de liberts be | 
ont cree notre Constitution. | 


